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QUAND MALRAUX 7 

DEFEND LA CULTURE 
L 

ES problèmes culturels ne 
peuvent nous laisser incliffé· 
ren ts . 1 ls sont eneol'e d'une 

certaine manière ùes proùlèmes po­
litiques. A chaque époque, c'est 
aussi à trm·ers la liltérature, les 
œuvl'es d'art que les hommes in­
terprèlent, comprennen t et font 
l 'hi stoire. Ln. Chanson de Holanù, 
mnguifian t la figul'C du preux, 
p rome t: le ciel aux Croisé!> qui par· 
tent pot11· la 'rene sainte. ~Iadame 
Bovary est l'histoire ù' uue petite 
bo111·gcoise de prorince qui s'euuuie, 
rève ù":we11turcs 1·01uanesques, et 
meurt dans un monde qui tourne 
le dos à. ses rêves. 11 n'est pas in­
d iff fren t que ce roman c_yn ique et 
amel' date du début du Second 
empire. A ttaqné sur son livre, 
Flaubei:t sera acquitté, ei la société 
de son temps d011nc1·a t·ort a ux rê· 
,·eurs et consacrera, a in;;i que la 
Trois ième République, le triomphe 
des Ilomais. 

On po11l' t'a it multiplie1· les exem­
ples. 'J'outc œuue d"art est engagée. 
]];t la tentation est ü ès fol'le, pour 
le pouroir établi, d' utili ser i\ son 
profit les écl'irnins. les al'listes. Pé-
1·iclès s'appuie su r P hidias, Auguste 
sur Mécène, nicbelieu crée l 'Acadé­
mie française. Notre ministre de la 
Culture, grand et célèbre écrivain, 
André Malraux est inte1·Yenu ré­
cemment à Ja trilrnue du Palais 
Bourbou. « Je suis le seul à ne 
pas savoir ce qu'es t la culture », 
a-t-il déclaré non sans coquetterie 
avant de présenter aux dépntés ses 
idées sur cette question, et selon 
le compte rendu du « i\[oncle », 
<< Il a offert de la cultm-e une 
ébJouisi::aute définition , une exalta­
tion haletante à un auditoire fas­
ciné ... » 

Des images f iévreuses 
On rcl1·ot1Ve derrière les paroles 

« fascinau tes » du minist re. ses 
images fiév1·e11ses, les idées ql1' il a 
déjà défendues dans ses œuvres 
d ' es thétique, « La P sychologie de 
l 'Art » , « Les Voix du Silence » , 
<< Le .Musée imaginaire de la cul ­
t ure momliale ii. 

1) J./œ1wre d'art et un pou voil' 
mystérieux : 

Malraux prend l 'exemple d 'une 
statue d'Alexandre ou de César, de 
bii;ons peint s par les hommes des 
cavernel'. li les rapproche de Jésus 
Christ eL Bouddha. Ces œuvrcs 
d'art, ces dh'inilés ont pour lui par 
deli\. leurs s ignifications particu­
lières, qn ' il néglige, un trait com· 
mun. << Pour toutes les relig-ions, 
les . prophètes sont to11jonrs . pré­
sents. 11 eu va. de même pour 
l'œt1V!'c ù'a1·t :· ·son caractère fon-
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damental réside dans cette m:1Jsté­
de·usc 1111rvie. » 

Dès lo1·s, ton t cbcf.tl 'œuHe, quelle 
que soit son aire cle civili~a tion, 
quand hien ml!me llOUi! ne compre­
nons pils ou nous ue connaissons 
pas cette civilisation, prend place 
dans le musée imaginaire à cause 
de ce cai·actèrt mys t(!rieux. 11 est 
sacré, et comme Je dit Roisdeffre, 
l 'œuvre esthéliq11e de :Mall'aux est 
« 11n imme 11 se m11sée cirnet-ière où 
viennent s·ordonner quai1·c cents 
siècles de m.rthes. » 

2) Uœu vrc d'art pre11cl 1·aci11e 
dans ce qu' il li ci de pl11s animal 
dans l'homme: 

« Ces machines ù rêver (le cin'é· 
ma. la télévision) n 'ont de puis­
sance magistrale que dans la me-

« Je suis le seul à ne pas savoir 
ce qu'est la culture ... » 

sure où elles font appel à. cc qu'il 
y a. de moins humain eu nous de 
plus animal et organique : le s~xe, 
la mo1·t. >>. Malraux a toujours été 
fasciné par le sexe et la mort son 
œuvre èn tén'loiguc, et il n 'est pas 
inutile .de 1·a.ppcler ·qu'il e u t vingt 
ans . i). l'épQqu<: où les milieux in­
lcllecluels pai·is'iens décou v1;a ient 
la psychanalyse. La meilleure fa­
çou scion lui de dominer ces ins­
tincts esl jus t·cmeut la ci·éaLion ar­
tistique. Bile libèl'e l'homme. Elle 
fait de lui un dieu. << Sc11les les 
pa1·0 les immortelles sont aussi irn is­
san Lcs que les pnisl"ances de la 
N11it l> :iffii·me Malraux en com­
mentant une phrase célèbre d'An­
t.igone. Ei beaucoup de ses héros 
davnnlngc avcntu l'Ïc1·s que révolu~ 
Uonnai1·es, toujours i'euls, tels 
Tchen dans « La. Condition 1111-
maiue l>, se cornportcnt enx aussi 
cou1mc des al'listes, soucieux cle 
fail'e tle leur mol'l la 11lm; !,elle note 
de la mélodie t rag ique q11i esl leur 
vie. 

3) D6Je11dre let c-ulture: 
Bien qu'il tienne l'art ci la cul­

lu1·e po111· 1111 objet de conq 11è le, 
. .MalI·a11x a lc11cla11ce i\ les consitlfrer 

im1·lout comme un hél'itagr. JJ a nue 
concepiion roma11l.iq11e de la culture 
cl.:tnH la mesnt·e ,où Je . r-0111anf.isme 
regret te l ' ilge d'or, i.ourne FICS se­
garùs vers le paeaé. 11 s'agit donç 
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<le révéler, de défendre un patri; 
moine. Malrat1x s'écrie: « Le vrai 
problème est <111e nom, voulons nous 
cléjeudre. » Défendre les musées, 
les objets d'art, cela s'accorde a~­
sez bien avec Jes thèmes plus poll­
liques de la défeuse de la civilisa· 
t ion occid'eu talc. 

C'était déjù. dans cet esprit. qu'en 
l!HS il s'allressait i,a llc l'leycl aux 

· intehcctuels dans un clima t de 
guc1Tc froide. La cnlt111·e est fi11a· 
lcrncn t a ppclée à rnoui li ,;er les es­
pr_its, à j11s tilïc1· en les icléa lisant, 
des iniéi-êts politique~. L'écrirnin 

· appol'te sa caution. l:lier, minî,;t1·e 
d' un goU\·e1·neiuent qui fai sa it la 
guerre en Algérie, :Malraux est 
aujourd'hui miuist1•f.! d'un gou,·e1·-
11cmen t f)Ui ,·eut la fo1·cc de frappe 
et pe1·pét ne l'es prit de la guerre 
froide. « Cc n·en ei::t pas rnoin:; un 
grand honneur pour notre pa_ys que 
de porter la chm·ge du destin de 
rhomme », dit-il encore aux dépu­
tés. S 'agit- il seulemen t de lit té ra­
lure '? Ces L,cllcs pa1·olcs ue font· 
elles pas écho à une ccrtaiue con­
ccp.tion de la. grandc11r nationale? 
Notons eu passant qne 1c minislre 
clc ' la 'Culture ne · craint pas de ré­
péter que la Joconde peinte par 
Léonard de Vinci est une œuVl'c 
frauçaise. A 'Washington 011 ils 
sont Yenus admiret· cette toile, 
« des millions 1l 'êt res sont venus 
d'une certaine façon remercier la 
France. » 

Une conception romantique 
de la culture 

Une c11lture qui fascine, Malraux 
retenant s urtout ce qne l'art a d'ir­
rationnel, et fonùaut une 1·eligion 
es thétique. Une culture qui n'échap­
pe. à la hantise du sexe et de la 
mort que pa1· la créat ion de nou­
,eaux fétiches. Une cultul'e de mu­
sée, d'objets sacl'és .'t défendre. La 
conception de hla lra nx nous parait 
nettement tournée vers le passé, 
nettemeut r omantiq ue. Cc roman­
t ismc fleurit dans les pél'iocles de 
l'éaction, dans les périodes malheu­
reuses de l'his toire d' un peuple. n 
peut être positif. Dans la nuit 
de . l'occupation, les é c 1· i vains 
forent rom au ti que s. .Aragon, 
Eluard et beaucoup d 'autre,:; pui­
saient aux sources nationales cle la 
poé: ie comme Hngo a11trefois. Les 
sitnati·ons tragiques demanderont 
pour être assumées exaltation et 
lyrisme. Que <le poésie peudan t la 
résistance ! Mais le romantisme 
peut être uéga tif, s i les hommes dé­
çus 1iar l ' histoire rctoul'llent vers le 
passé, fuient 'de façons diverses la 
réalité qui les entoure, s'ils ou­
blient de regarder · l 'avenir et de 
fa.ire patiemrnen t l'histoire. Il en 
fut pal'l'ois ainsi des écrirnins ·ae la 
première moitié du XIX' siècle. 
Nol1·e époque a vu se développer un 
n_ouveau romantisme. On y voit la 
littérature hésiter, et souvent chez 
les mêmes aul'eurs, entre la révolte 
l'omantique et le cynisme. On l'a 
l'-ourcnt dit et remarqué: la révolte 
finit par fonder l'ordre. Camus 
était romantique :\ sa façon. Vœu­
vre de Sartre, malg1·é ·uu effort 
co1!sh1_u i et lncide P?ur comprendre 
1 h1s t.011·e, comple bien des lhèmei:: 
romantiques. Vailland est un écri­
vai.11 cyniqnc. Mah·aux est sans 
d011le l'écl'ivain le plus romantique 
tle notre temps. Noui:: clevo11s a[fii·­
mel' que la. cnllm·e qu'il <léfcncl 
ma 1:.:l'é ton l son pres ti~e et sa beau­
té n 'f'st pas notre culltnc. Nous tle­
vons le combat Ire. 11 est temps de 
dépasser le romanti1<me. de lui op­
J>osr,· ,me autre conception de ln 
cull111·e tolJl·née VCl's l'avenir . 

Andr, CROSTE. 

..... Pr~chain article : 
quelle culture ·?. 
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1 
§ 
~ Les Antilles 

-

=== Je regrette un peu que dana 
double page sur les Antllle,s 
n'ayez pas cru devoir menti 
mon livre. Les Antilles déco 
(avec préface d'Ai~é Césal~e). c 
sence africaine~•. editeur, ou tous 
problèmes ont ete étud1és dès 1 

vous avez d'ailleurs tir~ de 
livre (sans le nommer) la cltatl 
encadrée, de Schoelcher. . 

Damez G 
Paris, le 26 décembre 

N.D.L.R, - Avec nos excuses, 

Un bloc d'opposition 
n faut eomprend~e que,_ 7!0Ur fafTe 

face au parti des meonditzo,_mels et 
avoir quelque chance de sueces. il est 
eatégoriqueme~it exclu d~. revenir auz 
anciennes methodes d mtrtgues et 
d'hypocrisies entre ,iotab_les, qui ont 
prévalu durant la troisieme rt, sur­
tout la quatrième République. 

Pour contrer le parti qui délient le 
pouvoir, il est ni.ee.saire, tl est indis­
pensable, il est urg~~t de créer un 
bloc compact d'opposition comprenant 
tous les partis du centre, de la gau­
che et de l 'extrême-gauche. 

Un t el bloc ne saurait prendre for­
ce et vigueur que le jour o1i tous les 
militants qui forment ces dii;ers par­
tis, s'uniraie11t fraternellement pour 
former un seul et unic1ue parti -
quel qu'en soi_t le nom - a l't,utar 
des démocrates américains et des tra­
vaillistes britanniques. 

Léon FAHRl 
Deuil-La Barre (S .-et-O,). 

Des éléments de réflexion 
Si vous voulez que votre journal 

accroche, il faut le simpllfier. comme 
il faut simplifier la politique pour 
que les gens se sentent enfin concer­
nés et moins éloignés; il faut que la 
politique leur so~t accessible. et .. ur­
tout leur donner JQ certitude qu'ils 
ont un rôle à y jouer. Un journal ne 
doit plus être seulement le théâtre de 
l'actualité, il fJnira par ne plus avoir 
de spectateurs. 

Ce n'est pas tant de lectures que les 
travailleurs ont besoin, ma\& d'élé­
ments de réflexlon, simples mais pro­
fonds, qu'ils puissent relire et médi­
ter quand ils ont découvert une ré­
ponse à leur Lnterrogations. 

Pierre PRECIAS 
Seynod (Haute-Savoie). 

Et l'Information ? 
. J'élève ma voix pour protester éner~ 

giqu~ment contre le manque d'infor­
matio_ns de « Tribune socialiste:) sur 
la greve au_ fon_d de la mine de fer 
cle Sancy a Trieux, depuis 76 jours. 

Je ne comprends pas l'attitude des 
camarades,. de c Tribune > pour ce 
manque d znformations nous ai:ons 
clifi~ a dé11lorer dans 'nos journaux 
reyw_ncrnx le manque d'informations 
e~ bien souvent les fausses informa­
tions sur cette grève. 

Sonzogni André 
Jarny (M.-et-M.). 

§ N.D.L.~. - Trois articles concer­
~ . n~.nt Trieux ont paru dans « T.S. •• 
§ N 167, lJO et 173 et aujourd'hui 
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A Paris des juges ont devant 
eux un homme - coupable ou 
non, et de quot, ce n'est pas 
mo_n problè7?ie, c'est le leur _ 
qm le_ur a eté livré ayant été 
~nleve de la ville étrangère où 
il se terrait, par des sbires 

A Rabat des juges ont devant 
eux un homme - coupable ou 
non, et de quoi, ce n'est pas 
m~n probl~me, c'est le leur -
qm le1~r a eté remis après avoir 
e7:1dure . des tortures dont on a 
dit un 1our qu'elles déshonorent 
flus ceux qui les exercent qu'el-
s~tbI!;e~~~t souf /Tir ceux qui les 

Dans l'un et l'autre cas le ;;ime, est le mème; c'est le cri-
e d un pouvoir qui a peur qui 

redo~te la vérité, la justice sou­
vert~ine, qui bafoue l'élémentaire 
110 ion de, l' humaine dignité. 

.Dans l un et l'autre caa in 
hommes qui re/usent le licou -
V<?Us, moi - ont Obligation de 
dire tout haut leur méprll de 
J>Ouvotr. 
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LES VŒUX ou · GÉNÉRAL 
C

'EST en toute sél'énité que je 
( ( souhai te à chacu11e et r.t chacun 

de vo us une bonne et heu­
reuse année.» Telle é tait l 'avant-der­
nière phrase du message de Nouvel An 
présidentiel. La demière phrase é.tait 

. d ' ord re métaphysique et nous intél'csse 
m oius : vous avez tous, par Sa bouche, 
pl'ésen té vos vœus à cc la France » ... Le 
mot importa ut de · 1'avan t-dernière 
phrase, c·est la sél'énité. V ingt minutes 
d e d iscou rs éaieut c<>nsées la jus tifier. 

Or l 'a rg umentation de ces vingt minu­
tes est b ien trou bla nte, et le général -pré­
s iden t a sans doute eu du mal à trouver 
sa sé réni té. L 'augmentation de popula­
tion, bien s û r , c·es t fac ile, e t cela ue se 
r eproduirn pas. Quan t a ux: neuf cent 
mi]]e bébés, ?t que l t it re vie nt-il s 'en glo­
r ifier ? 

l\J a is lisez la s uite : 

« E n l!)G3, l e r c\·cuu de la Nation a 
p rogt"essé de plus de 5 poui· cen t, e t, uu e 
fo i::; pl'élevé sur· le total ce q ue 11 ous de­
vions illvcs t ir, celui de chaque Français 
eu moyenne d e ,1 pou r ceu t. Ja ma is no us 
u 'avons ni p rod ui t ni gag né a utant.>> 

Il est d e mode, au P.S .U., de ne guèr e 
a imer Je cl1i ff re, e t il es t vrai que le 
chiffre es t bien peu d e chose ft côté d es 
r é for mes de struc t ure sa ns lesq ue lles il 
n 'y au l'a pas de vie démocrat iq ue eu 
F e.1 11 ce. l'\l n is 1rnisq u ' « il » pn l'le chif­
fres, pour·quo i uc pas y rcgal'det' d 'un 
peu plus pt·ès. 

L e 1·cvcnu naJ iona l es t u uc qu a u t ité 
que les co111ph1bles ua tiona ux fr ·,rn<:a is 
n ' ulilisc 11 t g uè r·c. Ils s 'appuie nt· plu tôt 
s ur la p1·ocl uctio 11 int é r ieure br·nl e. I .e 
r eve nu nalio na l n'es t ca lcul é rp1'a cccs­
soit·emc 11t·, les s h1tis t iq ues qui le co11 ce1·­
ucn t son t moins dif fusées, et il n'y en a 
pa s e11cÔ t·e de pu bliques pour l !)G3 . Le 
géné ral a donc bea u j eu .. . 

Seulement vo ilà, il y a tout de m ême 
ùes informa t ions publiques. D 'api·ès tou­
t es celles qui son t dis ponibles le r evenu 
nat ional a ug men te chaque a nn6e un peu 
moi ns vite q ue la production i11 téric 11rc, 
entre O,GO et 1 pOlll' cent. Cet te p t'O· 

duction, elle avait a ugmenté en 1959 de 
3 pout· cent par r a pport à l'année pré­
céclcn te, en 1960 de 8 pour cent, en 1961 
de 4,5 pour cent, en 1962 de 6,3 pou~· 
cent, en 1963 d e 4,7 pour cent. Tout ça 
nous met le i·evcnu na tional de 1963 à 
un niveau supérieur d'un peu plus de 
4 pour cent à cel u i de 1962. C'est la 
m ême cro issa nce qu'e n l!)Gl. 4,1 pour 
cent d'après les chiffres publiés, l>ien 
inffrieure à celles de 1960 011 19G2. Et 
la p opula tion, pour sa pa rt, a augmenté 
de près cle 2 pour cen t en 1963 s i l'on en 
cro it les statisticiens. Ce qui veut dire 
qu 'au total le r evenu de cha que F ran­
çais a augmenté en moyenne cle 2 à 2,5 
pour cen t et non de 4. Une te lle a ffi r ma­
t ion est clone con traire à la vérité, de 
m ême que la s ui vante : j a ma is nous 
n 'avons ni produit n i gagné auta nt. Plus 
exa c tem en t, ce tte cle rnièt·e phrase est 
na ie d e manière a bsolue,· qua nt a u ni­
veau a tte int, mais fa usse quan t au l'J th­
m e de développement, qui est la seule 
chose fonda me n ta le. 

' A cc prix-!.\, la sfrén ité, c'est fa cile. 
C'es t cucore p ius facile qua11d on ne 
cltel'cl1e pas à argumen ter: ains i il fut dit 
« T,c I V' P la n sera ex écu t é )) . 'l' ou t le 
mo 11 de sa i t a 11,iou1·cl11L1i qu ï l n 'en est 
r ien, ma lg ré le caractère fo r t modeste 
des o l,j ec ti fs de cc P la n, tr ès en-dcç1L de 
cc q ne le prog l'ès tccb11 i(] ue pe l'mett r·a it 
act uellement à u n pou voir socia l iste d e 
réaliser- en F eance. L e I V0 Pla 11 11c sera 
pas exécuté pa l'ce que le géné,·al et ses 
rni11is !Tes 01·ga nisen t pour 1961 une r é­
ccs~io11 , incapables q u' ils sont de faire 
fa ce il l'inflation. Le généra I vous sou­
ha il e une bonne a nnée mais son minis­
t t·e des F ina 11 ces ,·oudrait quelq ues chô-
111e 111·s pour ft·cincr la ha usse des sala i­
t·es. Et comme l'i nves tissemen t es t d éjà 
bn!'ï, J' cxpo1.·ta tion cl i fficile, les sa la i t·cs 
cl n secteut· pu bl ic en retard, qua nd on 
vc1·1·a q uelq ues chômeurs le pa tronat 
a ura peur e t fre inera cnco1·e plus l' iu­
vcst isscment : en période d e c l'isc il faut 
g:rnll e t· d es tl'ésot·ci·ies à l'aise. 

Cela veut dire qu' il y a pour 1964 un 
risque sens ible de r écession p t·o fonde. 
At tc inclt·ons-uo us le clemi-m illiou d e chô• 

meurs? On n'en sait rien mais c'est 
l 'ordre de grandeur. Voilà le con tenu 
d es bons vœux du général. A votre 
santé. 

Cette affait·e méri te plus que quelq ues 
bouta des car elle n 'intéresse pas qu'une 
conjon c ture par ticulière cla ns u n paya 
pa rticulier. Elle montre une des con t ra­
d ictions fondamenta les du ca pita lis me, 
car il y c 11 a toujours, même si elles sont 
diffét'eutes de celles du XIX' siècle. 

Tous les pays pounmi vent t rois objee­
tifs fonda menta ux dans l'ordre économ i­
que : le ple in ernploi, une croissance r a ­
pide et la s ta ùil ité monétafrc. 

En économie socialis te, la poursui te 
coujoin te de ces tro is ol>jcctifs est chose 
r el ativement simp le car r E ta t s'est 
d ouné les moyens de plier les en t reprises 
a u x déeisions de la collectivi té. En Oc­
c ident , irn lieu de mettre comme oondi­
tion poli tique à l 'organisation économi­
q ue le r es pect d es décis ions de la collec­
tivi té, que lque som ma ires q ue puissent 
être les cri tè res co11ertifs de la « justice 
social{' )) 1 la condition poli t ique fonda­
menla le c·est toujours le r espect d e la 
l iure entl'eprise. 

D ans ces condi t ions il n 'est p.'.ls pos­
s ible de poursn iHe à la fots les trois 
obJcc ti fs: cro issan ce, stabilité m onétaire 
et ple in em ploi, ca r le pntronat n'en fa it 
q u 'à sa tê te et n 'a dmet point le contrôle 
des décis ions in téressa n t ses pro fi ts. 

Ce q u i se passe pou r 1961 c'est l'a n­
nonce d'une poli t ique à long ten ue. 
A lo t·s q u'on a vait jusqu'i c i sac r ifié la. 
stal,il ité monéta ire pour préservc t· la. 
c l'o issancc e t le p le in em plo i, on s 'a per­
çoit a ujourd'hui qu 'on ne peut plus dé­
valuer ;, A lo1·s tan t pis pom· la c ro issance 
et gare a u p lein emp lo i. 

Voili't la contradic t ion fondamentale, 
la p ,·emière sur la quelle pourra it pt'CR· 

clre a J}[HL i un con tt·e-plan, don t l'oùjcct it 
essentie l sera ens uite dé définir, à partir 
de cette c1·itiqne, les pc t·spectives <l'uue 
alternative soc ia lis te. Cc sera l'objet clee 
d ébats dn Parti clans les mois qui vien­
n ent. 

Georges Servet. 

~lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllflllflllflfllllfllllflfllllllllfllllllflllllllfllllllllllllllllllflllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllflflfllllllllllllllllllllllllfllllllllllllllllflflllllllllllflflllllllllllllllllHllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllltllllll!!f 
§ § 
·= = 

1 La protression du P .S.IJ. et de "TRIBIJNE SOtIALISTE,, i 
~ A Fédération du Pas-de-Ca- (candida ls : Bois, Lallicz, Liers) de La Chaux-d•c-Foncls (Suisse>, rons toujours très heureux: d'orga- ~ 
§ L Ja is, qui org:, nisc sur lout est menée avec une ardeur sem- nous a envoyé une longue et fra- niscr une réunion avec un mem- 5 
ê son territoire une cam11agne bla ble à celle qui anime nos ca- tcrncl1e lettre dont voici les 11as- bre du P .S.U. » §i 
s_=_ méthodique d'adhésions et de dif- maradcs de Bagneux et de Sceaux sages les plus significatifs : « De- Pa r te mémc courrier , notre ca- ~=-

fusion de (< T ribune S?cialiste », qui auron t des élections le même 1iuis novembre, dc1mis votre re- marade Berenstein, de Genève, me = nous signa le Je « rcdc 1~1 ~rrage » jour, au Conseil général cl au nouveau, il es t certa in que « Tri- demancle un papier sur le nouveau = 
§ dans d'excellentes cond1t1011s de Conseil municipal de Bagneux hune Socialis lc II a r e11ris pour déiia~t du P.S.U. pour un prochain § 
§ la. s ection ù'Hénin-Liéta rd, av~c (deux sièges à 11ourvoir). nous tout l'attra it qu'elle avait numcro de la revue socia liste ro- § 
S au départ vingt adhércn.s (secre- La section cl'Hyèrcs, en même au11arava11t. C'est tlO urquoi le ré- m ande « Le Socialisme Démocra- §j 
== taire : R. Legay, 8, })lace J ean- tem11s qu'elle fait un effort fina n- clactcur Bralltlt a bel cl bien l'in- tique » dont il est l'animateur. = 
S Jaurès à Courcelles -lès-Lens ). cier pour Je << Var Socialiste », a tention de publier à nouveau les R d. i§ 
==- Dai.is' Je n1êmc dé11arlemcnt, la meilleurs articles de T. S. comme « e emarrag,e », « renouveau •• 3 envoyé une souscription à « Tri- « nouveau de' par• t • t ~ 
§:=_ coint>"gnc élccto_ raie en_ vue de autrefois. Si l'un ou l'autre des • • • ou. ce a es. -5= .. 11 bune Socialis te ». d d p S U . encourageant! = l'élection de trois consc1 ers_ mu- camara es u . . . vient en a 
~ nieipaux, le 19 janvier, à Wmgtes Notre excellent camarade Douze, Suisse, faites-nous signe. Nous se- Edouard IJ_epreux, i 
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1 TRIEUX: c•est enfin la trev_ 
= . la grande unité s7n-
§ E) c!tte ~ev«; vou'i avez fait preu"Ve 
§ A l'issue d'un dur et valeureux ( De notre correspondant R. MAURIC d1cale

1 
°:emaines qui viennent cle = combat de 79 jours au fond dans es 

§_ de la mine, nos. camara_des vocables 11, auJ·ourd'hui ce mêdmees s'éEncourel~rs.ame·, c'est un grteanLod me
1
ne,rel complète satisfaction à de Justes sion t ra =- mineurs sont remontes au Jour t •t t patronat parle de suspen_ e·- vous doit toute ce r • revendications, la par i e e an t n am que t tt b 

§ alu~ atccccdntsl\ld_e l'émouvante « ~m- très difficile face à un patronat licenciements, avec! c~~;; sen dé- à laquelle vous êtes tansa!s ~;! 
§ P am u , meur », composcc a.u inhumain et de combat, . appuyé nagcmcnts, ce qu pr , 't. a· bien des titres, car, . . 
s fond. Ils sortirent aussi dignes 1- fini"tif que votTe combat a e e ·r· ue combat la J1qu1dation - par un gouvernement comp 1ce. , magn1 1q ' d • •· t · 
§ qu'ils étaient descendus le H oc- loin d'être inutile. cette région serait eJa res 
§ tobre dernier. C'est la plus longue De par votre acceptation de ces~ Certes, il va vous faI!oir être de . sans que pour aut:int le 
=- grc· ve qu'ait J·amais connue la cor- scr provisoirement la lutte, vo_us oient rcs- avanc~re'monarchique se soit ému, • d I tre· s vigilants pour que s . == poration, ni même aucune autre, venez une fois de plus da m ms- t pris par ptouvoioccupe,· ces derni·ers temps, , · pectés les cngagemcn s , 
§ dans le pays. trcr la ureuvc que vous n avez Ja- M Labbé et avilisés par M. le pr1;- rop l'étude accélér~ des d~rnlers 
§ Oui, mineurs, vous êtes remon- mais été d·es partisans du tout ou fc·t de Meurthe-et-Moselle, mais par"" bas à porter a ce qui reste 
- tés la tête haute, bien qu'il ne soit du rien. Par ailleurs, ce que le d' t t plus fa- cou.-~ d pays 
§ J"amais réJ·ouissant de mettre fin pat.ronat disait en parlant des li- cela vous sera ~o an -delà de de démocratique ans cc · 
= · · · ',. · t · t · · cile que se poursuivra, au s a un combat sans avoir obtenu ccnc1emcnt.s, qu lis e a1cn « 1rre- _ 
E lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllliP 
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NANTES 
(De notre correspondant 

Oenyse FRANCK) 

■ 
■ 

I
L existe, en effet, une grève depuis 

Je 5 décembre, dont seul le Monde 
a parlé à part les journaux lo­

caux, 1lan; deux courts entrefilets : 
c'est celle cles traminots nantais. Et, 
pourtant, cette grève touc,IJC 500 tra­
vailleurs et une ville de I importance 
de Nantes se trouve privée de moyens 
de transports en commun autres que 
des camions miJit.aircs ! 

Dimanche 5 janvier, se tenait une 
importante réunion intersyndicale 
avec les traminots pour savoir _s'il fa1,:­
Jait ou non continuer cette grevc qui, 
devant la collusion gouvcrncmcntaic-
11atronale, risquait, hélas ! d'être peu 
payante. 

Certains tramino.ts me disaient, 
avant Je vote, ouc le mois à. venir se­
rait très dur pour eux, car ils ne pou­
vaient plus compter que sur la soli­
darité ouvrière (déjà une collecte a 
récolté 11.000 francs 9ui a permis c!c 
distribuer 70 francs a chaque trami­
not. La municipalité a donné samedi, 
fort généreusement, 20 kilos de viande 
pour la dist ribuer à l'ensemble des 
,traminots, et des. bons de repas mu­
nicipaux (trois 11our une fa mille ~c 
trois personnes) , mais les gars me di­
saient qu"il éta it un peu humiliant 
pour eux d'aller à cette cantine mu­
nicipale et qu'ils a11raie1ü préféré soit 
recevoir de l'argent, soit des bons de 
vianlle qu'ils a uraient pu prendre chez 
Jeurs 1iropres bouchers. Un autre me 
disait que sa femme lui fa isait des 
pommes de terre avec f orce thym, cc 
qui lui donnait l'im111·ession de ma n ­
ger !lu civet, sans via11dc, bien sûr ! 

Et, ma lgré tous les sacrifices qu'ils 
vont devoir consentir, les traminots 
ont décidé, par 191 voix contre GO et 
5 bulletins nuls, à bulletins secrets, 
ile continuer la grève. 

Pour<1uoi ? 
Les traminots se refusent à céder 

au chantage du patronat allié du go u­
vernement, car leur échec 11011rrait re­
tentir sur la classe ouvrière tout en­
tière. 

Et ils pensaient que s i les bour­
geois avaient mobilisé toutes leurs 
forces, et surtout leurs 110Iices, pour 
briser leur mouvement, la classe ou­
vrière devait ell e a ussi présenter un 
front uni et se mobiliser contre les 
capita lis tes et Jeurs régimes, et sur­
tout · contre le régime actuel ci son 
plan de stabilisation qui aide le 11a­
tronat à bloquer les salaires, sans du 
reste bloquer les prix. 

Beaucou}l de tra vaillcurs m'ont dit 
que cette lutte ne devait pas se can­
tonner sur le plan na ntais, ma is de­
vait s'étendre à. toute la France, et 
que seul le r enversement clu régime 
capitaliste permettra de satisfaire les 
besoins cl es travailleurs en général ; 
<Jue la collusion entre Je Pouvoir et 
le patronat était certaine et que, sur 
le plan nantais, cette collusion s'éten­
dait m ême à la municipalité, ce qui 
permettait à la C.N.T.C. et au patro­
nat en général d'opJ>oscr un mur a ux 
revendications ouvrières. 

32' jour de grève des traminots 
h ·t du tout comparables, par excmpl_e, 

action gratuite à tout possesseur de llont deux dimanches, ne toue ai aux salaires déjà ins!-'ffi~ant~ des me-
quatre de ses actions, plus 6 p. 100 qu:.: 414,90 F mensuellem~nt et ne J?~U- tallurgistes à qualif1cat1on e;-ale : 
de dividende, tandis qù'un traminot vait espér·er gagner, e.n fm de car['cre, O.P 1 de la métallurgie : 3,32 F bo-
débutant, travaillant vingt-trois jours, que 700 F. Ces salaires ne son p-as • 

raires. A la C.N.T.C.: 2,77 F. 

§==·=_• ll///11111111111111111111111111111111111111111111m111111111111111111inr1111111111111111111111111111111111111111111m11111111111i111111111111111111111111111111n
11111111111111111111~===1!:: o.P. 2 de la métall.lrgie : 3,57 F ho-

raires. A la C.N.T.C-: 3,15 F, 

R B V A , 60 . de I utte sans que les traminots puissent béné-= . I p res JO u rs 5 licier d'aucune prime de panier ou 

i , , p0

a
0

s de solution en vue i ;{u~'.jJf1~f:s~';F.fJ~: ;1~t:ff:r?i:'. 
5 5 8 h. à. 10 h., de 12 h. à 14 h., puis de 
§ "'!.i~Ki]iffi § 16 h. à 20 h., et ceci sans compensa-
§ ~ § t-ion d'aucune sorte, souvent 208 beu-1 1 ~~~ ~!;: :fc" r:~o~!•! avec un dimanche 

C'est pourquoi les représen lants des 
t-rois syndicats ont demandé à la fois 
des horaires mieux aménagés et une 
augmentation de 50 F par m ~is mini­
mum. 

La Fédération P. S. U. de Loire­
Atlantique demande, en accord avec 
les responsables syndicaux et les tra­
minots, la municipali5alion de la 
C.N.T.C., qui permettrait à cette en-

=_i=======_ ;========_ ~~1~\:~11Nf f l!~ill;: f rJ;f ~l:; lVIais Je maire, i\I. Orrinn, Indépen-
dant, préfère, jusqu'à présent, payer· 
80 F par jour les camions militaires 
pour assurer le transport d e la popu-

= = lation que vraiment faire pression sur 

(P/Wto Elie ICagan.) 

Les cmpfoyés de R.B.V. lors d'un récent meeting. 

[L
E conflit RB.V ., dont nous avons - notamment en offrant à certains 
relaté les différentes ph ases, du- une réintégration à titre individuel... = rc depuis sept semaines et aucune et à des conditions inférieures - se = 

;======_ ;,tf,b;:~i]t~füf ~ii; ::~Jf ;~,:;,;·;;;:;;;:;;;;:;,;:~;; -=-:=====_
1 

l'Inspection du Travail, une première l' issue du conflit dépende d'une en-
confrontatibn entre patron et tra- trevu e Grandval-Floirat ? Comment 
vailleurs a eu lieu le vendredi 27 dé- a -t-on pu en a rriver à attendre une 
cembre dans le cadre de la Commis- journée enJtière qu'un intermédiaire = sion Régiona le d'Appel. Cette réu- aussi peu valable que Je député U.N.R. § 

~ nion n 'a donné a ucun résultat, le re- du quartier daigne inform er les tra- § 
§ présentant de la direction ayant re- vailleurs de l'issue de cette entrevue ? § 
~ fusé de modifier sa position. Comment a-t- on pu en arriver à la ~ 

Lundi ·30 décembre, les représen - conclusion que de nouvelles actions 
t,anis syndicaux des travailleurs de la étalent n écessaires seulement Jors-
R.B.V. eurent une entrevue avec qu'il s 'est_ avéré que le député U.N.R. 
Grandval, ministre du Travail. se moquait du monde, et qu'il n 'était 

Ce dernier promit de rencontrer nullement décidé à informer qui que 
Floirat, dont le groupe finan cier dé- ce soit de quoi que ce soit? 
tient la majorité à la R.B.V. (ainsi Le silence de l'Inspec-1,1.on du Tra-
d'allleurs qu"à « Images et Son i> , vall pendant quatre semaines était 
c'est-à-dire Europe I et Radi.o- pourtant suffisamment explicite Au-
Luxembourg). cune llluslon n'était possible : le ·Pou-

J e udi 2 janvier 1964 le résultat de voir appuie Floirat dans l'opération 
ce tt~ entrevue « au sommet D n'était R . B. V., parce que cela cadre bien 
toujours pas porté à la connaissance avec le plan dit de « stabil~sation ~ 
des trava illeurs de la R. B. V. Ces et l'offensive généralisée contre le 
derniers ont protesté contre les ma- mouvement ouvrier organisé. 
nœuvres du ministre ·et du patron et T 
décidé d'entreprendre de nouveJ!es out cela n'est guère extraordinai-

la C.N.T.C. 
Le bruit court - mais est-ce vrai? 

'- que Pellerin, adjoint au maire, 
chargé de la concili :ition avec la di­
rection de la C.N.T.C., serait parti aux 
sports d'hiver . 

L'unité ouvrière se renforce. Seuls 
quatorze traminots, traités de lâches 
par leurs camarades, avaient, samedi, 
repris le travail avec trois C.R.S. ar­
més da n s leur bus ! 

Le mouvement va donc se durcir 
et se développer. Tout n'est pas en­
co!c fini et il fa.ut espérer que la vic­
t oire restera aux traminots aidés par 
tous les travailleurs. ' 
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Victoire syndicale 
sur Michelin 

Il Y a plus de sept ans, le syndicat 
C.F.T.C . . de_ chez Michelin poursui­
va it en Justice la dlrec<tion de l'entre­
prise pour entraves au fonctionne­
ment du <:omité d 'entreprise et des 
~uvres sociales. A la suite d 'une pro­
cedure horriblement lente et permet­
tant tout~s le~ me.nœuvres dilatoires, 
puisque 1 affaire est passée successi­
vement devant le t ribunal correction­
n ~l de Clei::rnont-Ferr and, trois Cours 
d appel <Riom, Limoges Lyon) trois 

actions -- notamment une conféren- re. Ce qui l'eSt plus c•e~ l'attitude 
Raisons de la grève ce de presse le mercredi 8 janvier. des organisations chargées de mener 

Comment expliquer que cette lutte, la lutte. Le représentant de la CGT 

b~!m1~;re rezrps en Cassatl~n, 111, 
cassation cr m ~elle de la Cour de 
jugement ~é~r~it~. le 19 décembre un 

D 21 · · d'une durée ex~ept1·on11ellc . 11'a1·t clon- n'a rguait- il pas d'une victoire p~a-t1· ~ epuis Jours, apres une entrevue. " quem t 1 
de conciliation qui n'a 1>as abouti, la né jusqu'à présent qu'un seul résul- en acqu se pour re1>ousscr la 
direction de la C.N.T.C. se refuse à tat positif : le refus des llcenci.ements proposition d'un~ manifestation d~ 

' d d ' t· d 1>a1· l'Inspec•1·on dt1 Trava1·1 ? rue le lu11d1 30 decembre? accc cr a ux reven 1ca ions e ses " L i t · 
traminots, offrant seulement un nou- Le premier fait qu'll convient de a v c Olr_e des travailleurs dépend 
veau rendez-vous au 14 janvier, dans souligner est la remarquable comba- de leur action, de leur organisation 
l'espoir que, d'ici là, la grève se pour- tivité des travailleurs de la R. B. V. ~enl~uJu r;;iv:r."011 de la bonne vo~ 
rirait. Les manœuvres de la direction en vue 

La C.N.T.C., entreprise belge, a d'écarter les "- mous » des « durs » L G. 
pourtant pu, en 1962, distribuer une i!Ï11111111111111111111111111111111111111111111111111111111m111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111mmmuumummui 
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La direction Ml.chelln est reconnue 
~~~11~~~ sur toute la ligne, et con .. 
intérêts.a verser de lourds dommages-

pa~erg~~l~~n~k~t~uvres sociales v• 
115Mlchel1n, ce bas.tlon du patema• 
po~e, a~~kt lJ sublr là un assaut qul 
moins v Prolongé n'en est .PU 
d'lm ictorieux. Sa dé!alte a~ 

portantes conséquences sociale& 



H.L.m.: le uouuernemenl 
léDilère au lieu de 
construire dauanlaue 

Profitons de notre campagne nationale sur le 
logement pour dénoncer cette nouvelle poudre 
aux yeux gaulliste. 

Quels mal logés croyaient que le gouverne­
m_en~ s'occuperait enfin d'eux ? Ceux qui l'es­
pera1ent encore ont dû être bien déçus quand 
de_ l'a va:lanche des décrets et des ai-rêtés de 1d 
Sa_mt-Sylvestre - J>as moins de 14 ! - consa­
cres au logement, ils n'ont retiré qu'un chan­
gement du système de répartition de l'aide à 
la construction. Mais pas un logement de 
I>lus. Encore heureux si le bouleversement des 

Qu'il faille bâtir Je plus vite possible_ 50~.000 
appartements par an pour mettre fm a . la 
crise du logement, il n'en c,~t p~s question 
dans les textes gaullistes. Qu d faille tr,ouver 
des moyens financiers nouveaux - de I ordre 
de 800 à 1.000 milliards d'anciens fran_cs sup­
plémentaires par an - pour parvcmr a ce 
rythme minimum, il n'en est pas davantage 

aux aciéries cette semaine, en attendant le 
tour de la chimie ou de la construction élec• 
trique - voilà qui est autrement urgent, n'est­
ce pas? ... 

Alors comme il faut bien faire quet,ue chose 
quand ~n est au pouvoir -. et Maziol est mi­
nistre depuis deux ans, bien que ça ne se 
remarque guère· - on pub!ie des textes. pour 
mieux répartir le peu qui se construit. Le 
régime gaulliste, ne se souciant pas de mettre 
fin à la crise du logement, se contente de 
rendre un peu moins injuste l'attribution de 
J'aide de l'Etat. Encore n'est-il pas sûr du tout 
que les décisions qu'il vient de prendre 7 
parviennent ... 

question. · . 

' méthodes de financement public de la cons­
truction ne réduit 11as le rythme de celle-ci 
en 1964 ! 

De Gaulle, Pompidou et Maz10I ont san~ 
doute mieux à faire que de trouver de quoi 
loger les . Français. La cc force d~ frappe " -:-­
environ 600 milliards cetl'c annee - les de­
penses de prestige, (es subven_tions a~x grancle~ 
sociétés - 1,5 milliard supplementa1re accorde 

R IEN de plus navrant; assurément, 
pour le commentateur, que de 

:)_ devoir commencer l'année par 
de tels propos. On aimerait annoncer 
aux mal logés que leur calvaire va 
prendre fin, que le rythme de la 
construction s'accélère, que la lumière 
se profile au bout du tunnel... Mals 
le régime gaulliste est toujours là, qui 
interdit tout pronostic optimiste, tant 
la politique humaine du logement que 
réclame le pays luJ est étrangère, Il 
faudra attendre la fin de son régne 
pour que ça change sérieusement. 

Mais a lors. à quoi vont donc servir 
tous ces décrets et arrêtés de la 
Saint-Sylvestre ? Pas tout à fait à 
rien . Mais à quelque chose qui reste 
secondaire par rapport à l'essentiel : 
répartir la pénurie de logements, 
plutôt qu·y mettre fin. 

Il y a en France 3.500.0&0 
logements surpeuplés 

Mais le pouvoir ne construit 
que 75.000 H.L.M. à louer 

par an. 

La philosophie de ces te:'{tes ~o~-:­
pliqués est assez simple : bien dec1de 
à ne pas accroitre son aide à la 
construction, l'Etat gaullis~e ~her_che 
à la mieux répartir ; c'est-a-dire a la 
rendre inversement proportionnelle 
aux revenus des candidats. Plus Je 
candida t disposera de revenus élevés, 
moins il pourra obtenir d'aide de 
l'Etat. 

Répartir plus équatiablement 
l'aide de l'Etat 

C'est ainsi que, désormais, les 
contribuables dont le rev_enu mensuel 
imposable dépasse 240 fois Je S.M I.G. 
n'auront plus droit à d ema nder la 
location d 'une H.L.M. ; ceux doni le 
revenu imposable excède 31~ foi~ le 
S.M.I.G, n e pourront plus acce_der a la 
propriété d'une H.L.M. ; en f1!7- ceux 
dont Je revenu imposable excede 4,00 
foi s Je S .MJ.G. n e pou_rront p_lus oo­
i enir cle prêt clu Cr édit . Foncier ; li? 
auront seulement droit a la pnme a 
Ja construction (d 'ailleurs f~n: tement 
r éduite) et encore à la concllt10n_ que 
le prix cle r evient du logement ne 
dépasse pas un cer tain plafond (_1.?00 
francs Je m è_t re carré dans la reg1?n 
parisienne et 1.000 fra n cs en pro-
vince)• d 1, ·d de l'Etat Cette graduation e a1 e · . ' 
est raisonnable : les H.L:M. locat1v~s 
_ qui sont les plus couteuses ~our 
l'Eta t - sont réservées a u~ fam!lles 
les ln oins fortun ées ; les prunes a_ la 

· • t t Je moins cons truction - qui cou en , 
à la collectivité - sont E!,llpuees a ux 
familles nettement plus a1sees ; celles 
qui font cons tnt\re. des logements de 
luxe n 'ont droit a n en. . 1 P . renforcer cc llen personne 
i Sf~é en tre J'aide de l'Etat e t la ns . 
famille aidee : 

L nouveaux textes suppriment 1~ 
• .• , e~u c rédit Foncier à ce~x qu~ 
p1 eo . ,. · pour specuier . 
s'en servaient iusq~ ici t ment ainsi 
soii en revendant I appar e b ' é 

. au passage un en -construit <avec, . · ) ' ·t en le 
f . d quelques mill1011S , SOI 
ice t . des tarifs prohibitifs (sou­

Jouan a d 70 000 anciens francs 
vent P)Ut) ilnsi· les deniers de l'Eta.t 
par mois . . 1 la pompe a 
n'alimentero!lt-ils b~. !l~e comme c'é­
spéculation tm1'.1° ! ier • 
tait le cas depuis dix ans. 

même - revente • Dans certains cas 

moins d•e cinq ans après la fin de la 
construction - les bénéficiaires du 
prêt et des primes devront re1J1bour­
ser « cash l> tout ce que l'Etat leur 
avait prêté ou donné. 
i' Enfin un prêt complémentaire est 
accordé aux familles qui ont obtenu 
le prêt du Crédit Foncier, à l!Ond1tion 
qu'elles occupent correctement lem: 
logement (une "' gril!e > de dens1te 
norma le d'occupation figure dans les 
textes). · 

Bref on en revient à cieux idées de 
départ' : l'une, qui date du début du 
siècle et qui vise à réserver les H.L.M. 
aux ~atégories les plus défavorisées ; 
l'autre qui a présidé aprës la dernière 
guerre à la créati~n des p~imrs . et 
prêts à la construct1011, et qui consis­
te à aider les familles à se loger (et 
non les spéculateurs à tirer profit de 
J'aide de l'Etat). 

Presque tout le monde 
c:1ra droit à l'aide de l'Etat ! 

Encore faut-il s'assurer que ce 
retour aux sources est autre chose 
qu'un allbl pour le pouvoir. C'E:st Ici 
que les déceptions commencent. 
Faute d'avoir fait les calculs néces­
saires à une vision claire des choses, 
les administrations intéressées et les 
ministres responsables - Maziol et 
Giscard d'Estaing - ont fixé a u petit 
bonheur les limites de revenus au­
delà desquelles chaque forme d'aide 
publique est refusée, 

Il suffit de prendre quelques exem­
ples pour s'en apercevoir : 

o Pour les prêts du Crédit Foncier, 
la limi te de revenus fixée est de 
156.800 anciens francs par mols pour 
un salarié célibataire, 261.100 francs 
pour un ménage avec un enfant, 
313.600 avec cieux enfan ts, 366.000 
avec trois enfan ts, 418.000 avec qua­
tre, etc. (pour les non-sala riés, ces 
chiffres doiven t ê tre rédu its de 20 % ) . 

Autant dire que la quasi-totalité 
des contribuables aura droi t aux 
prêts du Crédit Foncier. N'en sont 
exclus qu'une toute petite minorité : 
2 % des salariés, de l'ordre de 3 à 5 % 
des contribuables. 

© Pour l'accession à la propriété 
d'une H .L.M ., le plafond de ressources 
est fixé à 122.300 a nciens francs par 
mois pour le salarié célibataire, 
203.900 francs pour le ménage avec 
un enfa n t, 211.600 avec deux enfants, 

La « force de frappe » coûte, 
chaque jour, le prix de 500 
H.L.M. Que préférez-vous ? 

285.000 avec trois, 326.200 avec quatre, 
etc. (20 % de moins pour les non­
salariés). 

A ce compte, 3 % seulement des 
salariés n'auront pas droit à cette 
forme d'aide et de 5 à 7 % des contri­
buables. 

• Enfin, le droit de louer une H .L.M. 
est réservé a ux célibataires ayant 
moins de 94.100 francs par mols s'ils 
sont salariés (20 % de moins s'ils ne · 
le sont pas ), · et aux familles ayant 
156.'!00 francs par mois avec un en­
fa nt (pour les salariés), 188.200 avec 
deux 200.600 avec trois, 25LOOO avec 
quat~e etc, Cela veut dire que 03 % 
des s;lariés ont droit à. louer une 
H.L.M. et près de 90 % des contri-
buables. . , 

Il a donc suffi de fixer n ilnrlorLe 

comment les plafonds de ressources 
pour que la réform~ per~e - . da1~s 
les faits - Je sens qu on lm attribuait 
en théorie. 

Un résultat contraire 
à la théorie · 

« Les choses étant ce qu'elles sont l> 

- et les textes de la Saint-Sylvestre 
ceux qu'ont signés Maziol et Giscard 
d'Estaing - li est évid-ent que la ré­
forme du financement public de la 
construction, en dépit de sa motiva­
tion raisonnable, n 'est que de la pou­
dre jetée aux yeux des França!s trop 
crédules. ' 

Aux termes de la nouvelle régle­
·ment;atlon, les familles candidates 
éventuelles aux prêts du Crédit Fon­
cier continueront à se chiffrer par 
millions. Pour à peine 100.000 prêts 
seulement par an ! Comment seront­
elles t riées? Uniquement en fonction 
de' leur fortune actuelle. 

Celles qui peuvent rassembler les 
. 2 à 2,5 millions nécessaires à l'apJ:)l:lrt 
.initial dans la région parisienne (de 

, l'ordre de 1,5 million en province, en 
règle générale) 1iourront solliciter le 
prêt du Crédit · Foncier, les autres 
non. C'est donc un critère exacte­
ment contraire à celui qu'on indique 
officiellement qui présidera à la 
sélection des candidats ! 

Il en Ira de même pour l'accession 
à la propriété d'H.L.M., puisque les 
nouveaux textes prévoient que les 
.candidats devront apporter 20 % au 
moins du prix du logement : soit de 
1 à 1,5 million. Là aussi, ceux qui le 
pourront seront des candidats sérieux 
aux prêts dont le nombre reste déri­
soire (moins de 30.000 par a n ! ) ; les 
autres en auront la possibilité ... sur 
le papier. 

Le cas est pire encore pour les 
H.L.M. locatives. Il en faudrait 1>lu­
sicurs millions 11our donner un appar­
tement décent aux familles - pour 
la plupart de milieu populaire -
en tassées actuellement dans les 
3.500.000 logements surpeuplés. Or, 
comme le gouvernement limite les 
crédits, il ne se construit que 80.000 
à 90.000 H .L.M. locati\•cs par an, le 
quart cle cc qu'il faudrait !. Comment, 
dans ces conditions, pourrait-on 
trouver une issue hum:1ine. 

Sans doute l'abaissement de 20 % 
du plafond des ressources pour les 
H.L.M. loca tives rédulra-t-il un peu 
le nombre des candidats. en interdi­
sant l'accès de ces appartemen ts a ux 
sala riés ayant les meilleures rémuné­
rations. Mais où iront ces salariés, 
d'ailleurs peu r.ombreux? 

L'Etat devai t construire pour eux 
des I .L.N. (Immeubles à Loyer Nor­
mal), à loyer nettement supérieur à 
celui des H.L.M., mais les I.L.N. n'ont 
toujours pas vu le jour. Dans ce do­
maine comme dans d'aut res, l'admi­
nistration est plus forte pour fabri­
quer des textes que des logements ... 

De même, ceux qui ne pourront 
plus accéder à la propriété d'une 
H.L.M. devront chercher à obtenir un 
prêt du Crédit Foncier. n leur faudra 
trouver un million de plus pour leur 
apport initial, Beaucoup n e l'auront 
pas ; ceuK qui l'auront a llongeronl 
la file des candidats en attente ... 

La const5"uction se ralentit ! 

Les résultat..s, on le volt, s~ront Join 
d'avoir la belle logique des princi~s 
qui ont inspiré les textes ùc la Saint­
Sylvestre. Les résult-ats actuels mon­
trent d'ailleurs que, loin d'aller 
mieux, la construction v~ plutôt mal : 

e Les statistiques qui viennent d'être 
publlées pour les trois premiers tri­
mestres montrent que le Crédit I•'on­
cier a prêté en 1963 de quoi cons­
truire 23 % de . logécos en moins que 
l'année d'avant. Pour l'ensemble de 
l'année, les prêts ne dépasseront pas 
90.000 logécos contre 110.000, 100 600 
et 99.000 les trois années précédentes ... 

• En dépit des 20.000 logements sup­
plémentaires lancés pour loger les 
rapatriés d'Algérie (soit un apparte­
ment pour treize familles rapa­
triées ! J, le nombre des logements 
achevés en 1963 n'aura pas dépas.sé 
325,000. Cela correspond donc à 
305.000 appartements pour les mal 
logés de la métropole, contre 317 000 
en moyenne au cours de chacune des 
trois années 1959, 196'o, 1961. 

• Enfin, le récent décret cha.3sant 
des conseils d'administration des 
Offices d'H.L.M. la plupart des re­
présentants des usagers_ et des élus 
locaux fait planer sur cette institu­
tion . sociale les pires craintes. 

Face à cette réalité, qui n'est nulle• 
ment pour nous surprendre de la 
part de ce régime réactionnaire, la 
campagne nationale du P.S.U. sur le 
logement donne à chacun d'entre 
nous la possibilité de proclamer noa 
objectifs, de les justifier et de faire 
comprendre à la nation ce que pour­
rait être une politique audacieuse du 
logement (1) : 

Vulgariser nos obiectifs 
durant la campagne 

- 500.000 appartements par an, dès 
les prochaines années (et non pas 
dans dix-sept ans, comme le propose 
le .rapport récent du Conseil écono-
mique) ; • 

- dans ce total, 400.000 H.L.M. lo­
catives pour atténuer rapidement la 
crise qui frappe particulièrement les 
familles populaires ; 

- une répartition g-éograpbique J•• 
dicieuse des logements neufs pour 

cc Il · faut construire plus de 
45.000 logements par an. » 
( Maziol, au printemps 1962) 

Mais, en 1963,· on n'aura pas 
bâti plus qu'il y a quatre ans! 

320.000 appartements. 

tenir compte des besoins énormes des 
aggloméral'ions en forte croissance et,. 
de la vétusté de l'habitat rural ; 

- nationalisation des trusts de la: 
construction qui doivent être rempla­
cés par un Service national de l'ha­
bitat, géré par les travailleurs du 
bâ timent, les usagers et les élus de 
fa nation ; . 

- enfin, municipalisation du sol, 
pour mettre fin définitivement à 
l'immorale s11éculalion foncière. 

Qu•e les réunions locales du P.S.U., 
que les tracts, que les atriches se 
multiplient sur cc thème. 

La meilleur façon de dissiper la 
poudre nux yeux quo le pouvoir gaul­
liste essaie de jeter sur les Françala 
trnp créi:Iulcs C'St d'opposer aux ré­
formes gouvernementales les perspec­
tives soclallstes du P .S.U. en matière 
d'habitat. 

M. Rngls. 

(1) Les objectifs ont été JuatJflêa e, 
développés en détail dans le numéro 1'1'2 
de « Tl·Jbune Socialiste ». 
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CE QU'IL FAUT SAVOIR 
SUR LA REPUBLIQUE 
POPULAIRE DE CHINE 
• Troisième Etat du monde 

ponr sa super/ icie après 
l'U.R.S.S. et le Canada. Elle 
couvre environ 9.600.000 
km2, soit dix-sept fois la 
F,:ance. · 

• L'Extrême Nord est sous la 
lati.tude de Hambourg. . , 
L'Extrême Sud ·est û la hm,­
teur cle Tombouctou. 
Le · point le · plus oriental 
.sous fo latitude de Pozn~n. 
Le point le plus occidental 
.sous la latiwde de Malté. 

• Le fleu ve Jaune a 4.4-70 km 
de long. 
Le fleuve Bleii a 5.500 km 
de long . . 

~ Il y a 35.000 J,m de voies 
ferrées. 

• La C~ine a la plus forte po­
puf~llon du monde, à pe1i 

P:es le tie~s de la popula­
twn mondrale. 725 millions 
d'lwbitants environ. 
La population s'accroît cha­
q!,e an11ée de 2,4 p. 100 en­
v,.ron. 
En dix ans, la population 
s'est accrue de 150 millions 
d'habitants (c'est-à-dire lœ 
population de la Fronce, tle 
l'Allemagne et de l'Italie 
réunies) , 

0 _La ~ hine est un pciys multi­
n.<ltw,wl. 
Les Chinois proprement clits 
(les l1Ms) 94 p. 100. 
Le reste (40 millions) a 
cinq,umte 1rntio1wlités <lif­
f ére11tes. 

-• Il y a ii pen près 380 mil­
lions d'hommes et 34,0 mil." 
lions de Jèn1m es. 

·• Pélr.in a plus de 5 millions' 
<l' lwbi lants. 
Shanghai près de 8.500.000 .. 
Tientsin plus de 4 million.5, 
Plus de q1,1.inze villes ont un 
millions d'habitants. 
Plm de tre,ite v illes dépas­
.sem 500.000 habitants. 
Q,wtre-vil),'.;;t-4ix en comp­
tent cle 100.QOO à 500.000 . . 

• La population rurale repré~ 
sen.te 85 p. 100 de la popu• 
latw11. 
Lo population urbaine 15 p 
100. 

1 

-• Les 01wriers et employ6. 
représentent un dixième de 
la popufotiort active. 

• La monnaie· se nomme l~ 

•• 
yuan, · 

La la11g11e commerciale est 
l'anglais. 

• L'ambauad~ d': la Républi-· 
que populaire de Chine en 
Suisse esl 7, Widenannst~iis,· 
Muri, à Berne. · · 

......... 

I 'EVOLUTION des rapports entre 
---" la Chine et l'UR.S.S., Je voyage 

de M. Chou 'En-Jaï, président du 
Conseil des ministres de 10. Républi­
que chinoise, en Afrique la mission 
quasi officielle de M. Edgar Faure 
envoyé du général de Gaulle en Chl~ 
ne, les _ votes successifs de l'O.N.tT. 
rejetant encore l'admission de la 
Chine populaire... Tout cela met ce 
pays au premier plan de l'actualité 
politique. 

Les Fi:~nçais se posent à son sujet 
un certam nombre de questions où se 
mêlent la curiosité et l'anxiété. Il y 
a les çraintjfs du «. péril jaune > et 
lll-S laudateurs de l'expérienc'è coinmû::. 
ni~te.. Il y a les nostalgiques du 'passé 
chl~ms et. de sa civili~ation. Il y a ,les 
réallstes pour qui l'immense marche 
de 700 m!llions d'habitants ouvré de 
grandes perspectives commer'cial~. · · 

Nous ne ferons '-':tujou~d'hui, dans 
cet article, aucune exégèse politique 
et nous laisserons de côté Je pittores:.· ' 
que de _l'information du . voyageur: 
Nous traiterons ce problème à notre ' ' 
retour de Chine· en ·0.vril-mai 1964. . .. 

ir=== .... :::::::::::m::;;:;;::· .. ·~=--=-1 

La ~épublique pop;daire de 
Chi_ne a été proéfamée le l" oc-

1 ::;~L~A·,;::;:, ::.~r,·• le pou- i · 
. - ssemblee popuJaire na-

b~nale et les Assemblées popu­
laires locales. 

La capitale est à Pékin. 

L'As~e!}1blée populaire natio­
n ale 11etient le pouvoir législatif 
et le pouvoir exécutif ,l'Etat. 

Un Conseil des Affaires d 'Eta-t 
est l'organe exécutrr. ' 

~l. Y. a une cinquantaine ile 
n~m,stcrc~ et vingt-cinq orga­
msmcs 1lcpen1lan ts. 

Le président ile J~ République 

=====-

! ~1l~:i~:Y:!:~~~1~~~;:~ =====i monopole d'Etat absolu depuis 
1956. · 

Les tendances actuelles 

E~ Chine 10. population s'acc~oît 
plus vite que ne le fait l'explolta~10n 
des· terres cultivées. 11 est donc diffl:. 
elle, sur le plan agricole, de récolter 
de quoi satisfaire la consommation 
intérieure. Or, en 1960 et 1961, la 
production agricole 0. été très mau­
v~ïse (sécheresse, Inondations) . Elle 
reprend depuis, mais le gouvernement 
<:,binais a -décidé que l'agriculture au­
rait priorité dans le plan économique 
de la nation et que l'industrie serait 
réorganisée en fonction de cet impé­
ratif. 

·La Chine· doit donc · importer da­
vantage de céré-ales pour refaire ses 
résërves. · 

·, 

- de 1950 à 1955: conun 
que exclusif. avec les »ays 
surtout apres l'embargo 
l'O.N.U. le 18 mal 1951. N'out; 
que pendant cette pérlOde 
a prêté à la Chine 300 ' 
dollars (à 1 p. 100 d'intérêt) 
sables en dix ans le 11 té' 
livré des ensembles indu 
5.200 mlll!ons de roubles e 
encore prêté 100 mimons 

11 

en 1954; 

- depuis 1956, les échang 
pa.ys capitalistes s'augmen~ 
rapidement que les échang~ 
pays socialistes. 

En 1958, les achats en Eu 
dentale sont passés de 2$2 f 
Uons de dollars U'Allemigne 

- Commt; en Russie, ' ~e sont les -
§ co~p_agmes com~~'r~iales d'Etat § 
§ qw fixent les pnx; achètent et § 

=
~- vendent elle's-mênie:s chacune -~= 

dans leurs spécialités 

~ 11111111111111111111111111111111111i11,1111;i11111~11111111111111111111111111! 

Le défrich·ement des terres. 

, ' . . . Et pour dé!ricb t 
. C'~st l'aspect comme.~cial que nous . . superficie de,c; terr:~ ~ult~c~roitre la 
etudierons donc . . P!)lljqu'il Intéresse ., 1aut Importer du maté . t es, U lui 
tous les pays de l'Eurqpe et le n . t développer les indust r:e agricole et 
plus particulièr ement. · 0 re <engrais) ou de transrorrmes t~imlques 

• "'· , a ion. 
Hier, c'était l'U.R.s:s: dont on d. _ Deux raisons i1ufr 

cou_vralt les posslbilité's de nég e velopper le commerc~sanÎés_ pour dé-
Mamtcnant, les relations économiqoce. De plus, les évén ex rieur. 
de l 'U.R.S_.S. communiste avec tous ï!: modifient la phys!oenmen_ts politiques 
pays capital!stes <Europe ou u 8 A) nell d omie t d' 
n•~tonnent plus petsbnrie. Elles ap.pa- e. u marché chinois L ro 1tlon-
11a1ssent comme . . normales et sont politiques oavec l'U.R SS es relations 
élém~nt bénéflq~e g11,·~,s, bien des e1:i~ des meilleures et les · dlff ne S!)nt pas 
trepr1ses, usines ou . . coopératives d col~s de l'U.R SS l' _ lcultës agrJ-
notre pays.. En sera.-t'.-iX demain e.lmel moms générei1s~ . e.menent à être 
de la C~lne communi&të,? qu'elle ne l'était l envers la Chine 

. , . . . tes, et à ordonne ~~ années précéden-
Ou en sont actuell'en'iènt les échan , .. , , ·. le catalogue de !es ~nhe autre manière 

ges commerciaux •a~· , la Obi : ' · · · . ec anges 
l'êchellc ·mondiale '?- · .. ·· ! ~~',' il" ' · . · C'es t en !onction d . . 

que la Chine organ· e ces impératifs 
et tourne les Yeux is3 .son commerce 
'i;J; les . ,Pays cap1ta1fs Plus en ~lus 

Quelles p_erspectlves peuvent ~;~,-- ' 
v:rir en cc domaine pour la Franceu? 

. V~lJà les questlbns 'auxquelles d' 
· : ' · manière ·· •que ' np'U!f' \trlùlons être u~e 

· moins t~hnique poss!bl'e nous · ll , a , 
répond:r'e. ,. , .... ,, . , .,,, , a ons 

nom~~u~~ eJ~ t;vorlse 1e!ebe:~n!11:me 
pés. ays dits SOUS-dével~~= 

. En ~sutné·" on· . 

étant le premier client), 
p endant la rupture e.vec le J, 

- actuellement ··· la ten 
donc une baisse·· ~és expo 
une réduction des· Impor 
pour les céréales.· En m 
une recherche · tt•échange, 
nouveaux pays. (Reprisé at 
Pon, marchés en Afrique e 
Est asiatique et en Euro~ 
tale.) 

Les ·échantes 
avec les pàys · de 

L~~r but est de )>erdfft 
satlon des plans qblnctul 
fournir à la Chiné la pllJJ 
tfe de ses besoins 'en 
matières première~ 
machines et en coo 
que . 
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cet,te évolution . ,· Peut donc c~ 

en trois PériOd . ser es • . . 
Même avec le retral 

ciens soviétiques et 
régreSBlon le- volume d 



c'est toujours à près de 75 p. 100 du 
commerce chinois que se monte la 
part de !'U.R.S.S. et des démocraties 
populaires. 

L'U.R.S.S. a fourni des machines et 
des biens d'équipement, des usines 
complètes, . des équipements pour les 
mines, les forages, la production élec­
trique, les moyens de transport (deux 
cents usines d'U.R.S.S. ont travaillé à 
la construction du haut fourneau de 
Wuhan>. 

Echanges entre la République Populaire Chinoise 
et les pays socialistes 

en milllions de dollars U.S. en 1960 

L'U.R.S.S. a livré des métaux et des 
m1nerais, des produits p_étroliers, des 
produits chimiques, des matéria ux de 
construction (ciment et constructions 
métalliques). 

On peut affirmer que sans l'U.R.S.S. 
n n 'y aurait pas ou peu d 'infrastruc­
ture industrielle en Chine. Sans l'U.R. 
S .S . et les pays de l'Est (Pologne et 
Roumanie, notamment). 

· En compensation, la Chine a ex­
port'é en U.R.S.S. du charbon, de la 
fonte, de l'étain, de la soie, ·du thé, 
des arachides. · 

Bien entendu, il y a eu un très net 
déséquilibre de la balance commer­
ciale au début, mais depuis 1953 les 
exportateurs chinois équilibrent les 
importations soviétiques et en 1956, 
pour un dollar .exporté en Chine, l'U.R. 
S.S. recevait 1,33 dollar d'importation. 
On cite, pour 1960, les chiffres de 
4 4 milliards de roubles d 'importations 
e~ proven ance de Chine et 3,82 mil­
liards d'exportations. 

Mais cette aide porte aujourd'hui 
ses fruits et près de 60 p. 100 de 
l'équipement sont désormais produits 
par la Chine elle-même. 

La physionomie particulière des 
rapports sino-soviétiques donne ev1-
demment la priorité aux facteurs po­
litiques. Selon l'évolution de ceux-ci, 
n y aura transformation du commerce 
extérieur chinois. 

Les échanges avec les pays 
non communistes 

Les ,achats de la Chine portent _t.ou­
jours principalement s_ur les i:nat1eres 
premières et les prodmt,':i semi-manu­
facturés (34 p. 100), puis sur les J?ro­
duits chimiques (30 p. 100), les biens 
d'équipement (20 p. 100) et certains 
biens de consommation (10 p. 100) • De 

Pays 

O.R.S.S. 

Démocraties populaires d'Europe 

gnés. Ils préfèrent traiter des opéra­
tions commerciales en compensation. 

De plus én plus,' :d~s missions ÉCO-' 
nomi,que·s privées étrangères vont en 
Chiné et des missions cbinoises d'étu­
des et d 'achats itinèrent en Europe et 
en Afrique. 

L'Allemagne, la Gr.ande-Bretagne, 
la Suède, l'Italie et la France sont l~s 
pays les. phis, ~ntére~sés en Europe: · 

Mais rien n 'est fixé. Les Chinois' 
étant très empiriques et n 'ac~eta~t 
qu'en fonction de leurs besoins 1D1me­
diats. .. ..... 
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25 % po1Lr l es investissements, 

~== 75 % pour la consommation §==_ · intériellre. 

= Le revenn moyen par habi- = 
§ tant est inférieur de moitié ~ § 
~ cel1li cle l'o?Lv rier et de l'employe. ~ 
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La r eprise <lu commerce avec le ~a­
pon doit pourta~1t dimim1~r les .im­
portations europeennes mais m1ss1 les 
sillccLionner. Et c'est là, en 1964, un 
fait à bien observer. 

_ Le Maroc a vendu des châssis de 
camions Berliet. 

_ La Grande-Bretagne a vendu des 
Viscounts. 

Echanges entre la République Populaire de Chine 
et k s pays d'Europe occidentale • 

en milllions de dollars U.S. en 1960 
Jmport.atlons Elrporta.tiw.is 

Pays ~e CbJne vers la Chine 

AJlem:i.gnc occidentale •.. • • • • • · · • • •; • ;. ; ; · · · · · • • :·: • ·. 
70 95,6 
70 " 88 

·arande-Bretagne -1 •.• • • • • • • • • • • ;; · ; ·; ;_ • • ·: :: : .: : .: : '. '. 21,4 7 

Pays-Bas .... . • • • • • • • • • · · · · · · · · · • • · • • • • ·: '. .....•. ..• 23 53,2 

~ece •• :: '. '.:: '.::: '.::; :. : : : : : : : : : : : : : '. '. :.~ :·:::; :::::::: :· 
23.4 sr, 
10 4:4,5 ·" 

6 13,2 . . Belgique, Luxembourg • • • • • · · • • · · • .... .. ...•. 
8,6 8 Suède ... . .. . • • • • • • • · · · · · · · · · · · · · ; · • • • : .: '. .•..•...... 

SuiŒe ...• , , • • • • • • • · · · · • • • · · · · · • • • • · • . , 

plus, actuellement, elle !echerchet dJ! 
céréales, des engrais chimiques e 

L'aide de la Çhi~~ aux p~ys . 
en voie de développement • 

pétrole. 

Les ventes de la Chl~e portent t~~t 
deg minerais, des .textit~es 1;!~~ines 
des biens de consomi:na ion ser­
à coudre, bicyclettes, x:adlos, con 
ves; laques, soude caustique) · 

Citons: ,., ,,. , 

Importations Exportations 
chinoises chlnoises 

817,1 8~.l 

environ 650 

350 millions de dol).~rs U.S. en 1954 
au Vietnam du Nord ; 

57 millions de dollars U.S. en 1957 
à la Hongrie ; 

60 mimons de dollars U.S. en 1961 
à cuoo; 

25 millions de dollars U.S. en 1961 
à la Guinée; 

25 milliards d'anciens .francs en 1963 
. à l'Algérie. 

. Bien des routes sont ainsi c.onstru1-.. 
tes au Népal, au Laos, et demain en 
:Afrique. . . 

La Chine vend également ses pro­
duits en Egypte, Birmanie, ·ceylan, 
Malaisie ... et parfois ce sont les mê­
mes que ceux dont elle a besoin pour 
elle-même. mais pour lesquels elle 
préfère cette . aide . privilégiée. 

Relations économiques 
franco-chinoise s 

Les t ableaux ci-contre se suffisent 
à eux-mêmes, pour, sans commentai­
res, éclairer nos lecteurs. C'est pour­
quoi nous les prése·ntons si détaillés. 

La Chine est le premier client de la 
France en Asie. L'embargo de 1951 
avait réduit à zéro les échanges. Ce 
n 'est que peu à peu, en 1952 à Mos­
cou, en 1953 à Pékin, que ces relations 
furent reprises. 

Depuis 1955, nos exportations sont 
supérieures à ce qu'elles étaient 
avant guerre, mals ce n 'est pas exact 
en ce qui concerne les importations. 

Ce déséquilibre est la cause, jusqu'à 
ce jour, de la faible augmentation des 
échanges. Les Industriels français 
cherchent en ce moment à combler 
ce retard et, en 1964,· une forte parti­
cipation française aux foires de Can­
ton, une e,xpositlpn même, à Pélçin, 
dont l'organi~at.içm, ,!\ été confiée au 
·député du Jura, M . Jacques Duhamel, 
àncieq directeur , du cabinet de M., 
Etigai:- lfaure, çoll'.U)~çtera la mission 
faite en 1963 par le patronat français 
~t M. ~~c,ot.. , . .,,,,, .. , ... ,,. 

Le premier but à atteindre est de 
fixer un caractère plus régulier aux 
échanges, p·eu t'-êtré · même de prévoir 
u'ri accord . à coutt · térme. L'évolution 

'politique âes ràpports 'franco-chinois · 
pourrà rendre e'n: 11964 · ces échanges 
plus fru_ctueux. sur~w~t pour les biens· · 
d'équipement, les .Prpquits sldérurg1- • 
ques, le blé et les farines qui sont les 
produits demandés e.ctuellement au 
gouvernement françal~ par la Répu­
bliq,ue populaire ch,noI:ie. 

·· En 1964, une m'lss'l'oh économique 
cllinolse f lnstall_ér~ én'_ Fra!}ce et une 
mission parlemerltalte française doit 

· }nèéssamment pârtll' ë»• Chine, ce qui 
e'st le signe évldèrlt ·gtlè les échanges 
~n.t;i:e :pos ~eux ,l)n.ys, s'lntensifieront 
ce~te Ql'\~ée. :, Qn.,parle ,<!éJà d'une lm­
portante comma11de.de f: Caravelles· ,. 

,; ,H.arris Puisais. 

, • • (.
0

) .. .-.Cs .tabli:au: ,.,et informatJons 
. , ,. 1i~Ust~1P.1,es .~9pt , ti.rts, 4lu rapport ·sur 

J.e: ~r.e1A~ ,:h,110>11 4u ,Centre national 
du commerce ~rleyf, 

IMPORTATIONS 
FRANÇAISES 

En 1960 : plus de 11 milllarc1 
a•anclens francs. 

En 1961 : plus de 8 milllar 
d'anciens francs. 

Divers produits animaux : sofe 
de porc, crins, boyau:,: de porc, 
plumes, duvets, musc, insecte, 
séchés : 1,2 milliard. 

Thé vert et notr. 
Sarrazin. 
Fécule de pommes de terre. 
Graines oléagineuses : fVMhf-

des, soja,· ricin, colza : 1,8 
milliard. 

Bambous. 
Huile d'arachide. 
Minerais de manganèse, d"anti• 

moine. 
Camphre et huile de camphre. 
Essence de citronelle, d'eucalyp.. 

tus, de badiane. 
Peaux et pelleteries (pettt gril 

et lapin blanc). 
Tresses. 
Soie grège : 1,3 milliard 4e 

francs. 
Soieries, tissus de soie natu• 

r elie. 
Laines brutes. 
Poils d'angora. 
Duvets de coton, tissus écrua, 

linters de coton. · 
Chanvre. 
Cloches pour éhapeaux de paille. 
Objets céramique. 
Argent en lingots (près de 3 mil• 

liards d'a11cie11s francs>. 
Ouvrages en perles f ines. 
B ismuth. 
Antimoine. 
Antiquités. 

EXPORTATIONS 
FRANÇAISES 

En 1960 : plus de 26 milliard, 
d'anciens francs. 

En 1961 : plus de 18 milliards 
d'anciens francs. 

PRODUITS CHIMIQUES INOR-
GANIQUES : 500 milllions. 

Potasse caustique. 
Sulfate de cuivre. 
Oxyde de titane. 
Bromures, bichromates, carbo•. 

natcs. 
PRODUITS CHIMIQUES OR­

GANIQUES : 800 millions. 
Surtout D.D.T. Dérivés de l'anl• 

line. 
Vitamines C. 
AmmonitTates. 
MATIERES COLORAN~S 1 

200 millions. 
Huiles. 
Matières plastiques. . .. l 

..• . < 
Papier-carton. ~ ' · 
Textiles synthétiques : 1 millla 
Peignés de laine. 
Fibres de viscose. 
()llivre tbarres, 

millions. 
tôles) ~ 40CI 

Nickel (br~·t, tôles, anodes en 
barres) : 1,3 mlllliard. 

Aluminium : 800 mHlions. 
Chrome : 300 ' millions. 
MOTEURS, MACHINES : 11' 

milliar~. 

.. 

(à explosion, pièces détachfes, 
matériel de [orage et de sol(• 
dage, verticaux de plus clt 
25 tonnts, machines-outUs ft 
à statlstiquts, roulements). 

Matériel électrique (machiner. 
radioguidage, télévision). 

Locomotives électriques. 
Voitures automobiles. 
Appareils de mesure et de prt,. 

clslon (cinéina, médecine), 
Produits sidérurgiques (Hrr~ 

alliages, · voles ferrées, tubt" 
câbles, barres; profilés, fe 
blanc, tôles en acier) : p 
de· H milliards. 

Horlogerie. 
Les autorités chinoises entenden~ ~e 

réserver toujours l'initiative der ~:t 
goclations. Et celles-cl sont Jen sgter 
dlfliclles. Néanmoins, 11 faut co~ninois 
l'honnêteté proverbiale des ts si- .. 
e\ leur respect des e,ngagemen · 

350 millions de .dollars u.s. en. ,l,\l~~ 
à la. Co.rée . . du .NOfO; 
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lA SAllE DE CINEMA DE l'AN 2000 
films en relie} et en couleurs sur 

. TJI 
écran géant - entracte . 

D
ES millions et des m1llions de 
spectateurs en moins chaque 
année ·dans les cinémas de 

France et d'ailleurs. Les immenses 
foules qui s'engouffraient il n'y a pas 
si longtemps dans les salles obscures 
diminuent à vue d'œll, si l'on peut 
dire. Multiples en sont les raisons. La 
télévision et l'auto semblent être les 
causes principales de cette désaffec­
tion. 

Mais les techniciens du cinéma sont 
loin encore d'être vaincus par l'évo­
lution des distractions. Jusqu'à pré­
sent, ils ont su très bien exploi ter tous 
les progrès techniques capables d'ap­
porter au cinéma un certain renou­
vellement, souvent ... spectaculaire, de 
lui-même. 

Du « muet » au « parlant » 

Dans le secret, des armes nouvelles 
sont fourbies. L'histoire du cinéma 
aura· bientôt de nouvelles pages. ~ A 
suivre :> disent ceux qui y travaillent. 
Et le ~a$sé du cinéma fourmille 
d'exemples . de cette rénovation conti­
nuelle. 

Ainsi le · film mu_et a été suivi par 
le film parlant, puis par le film en 
couleurs, enfin par le film sur écran 
géant et panoramique, perfectionné 
par les raffinements de la stéréopho­
nie et même par des ... parfums d'ac­
compagnement. 

Pendant ces dix dernières années, 
on a vu se succéder le Cinémascope, 
dû à l'objectif hypergonar du profes­
seur Chrétien ; le Circorama, de Walt 
Disney, sur écran circulaire ; le Kron­
gorama . et le Klnopanorama, de 
l'Union Soviétique, sur écran courbe ; 
le ciné-miracle, de Todd ; la quadra­
vislon; l'Avisorama italien; le Tech­
nirama, et j'en passe. 

Plusieurs pays se sont également 
équipés de cinémas de plein air où les 
automobilistes assistent au spectacle 
sans quitter leur volant. Que ne fe­
rait-on pas dans le monde pour per­
cevoir le prix de plusieurs milliards 
d'entrées chaque année? 

On n'a pas oublié non plus de pen­
ser à des salles sphériques, comme le 
ClncLarlum sphérique, de A. Baltes, 

1 
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à Hambourg, comme d'autres salles 
expérimentales où les spectateur.:1 
couchés à la partie inférieure voient 
l'image projetée sur la partie supé­
rieure. 

L'une des toutes dernières inven­
tions au service du cinéma est la créa­
tion, par une firme française, d'un 
dispositif permettant de projeter des 
films de 16 mm en utilisant la source 
lumineuse d 'un projecteur pour· films 
de 35 mm. Ce qui va permettre à 
n 'importe quel cinéma de p0..5ser des 
films Intéressants tournés en 16 mm 
soit par la télévision, soit par des re­
porters, soit encore par des ama­
teurs. 

De -::ette façon, des documents sen­
sationnels pris sur le vif par toutes 
les petites caméras se promenant au 
h asard du globe poui::ront p,a.;;ser dans 
les salles obscures. 

Une invention très vieille 
et très nouvelie : le relief 

L'âpre lutte pour survivre continue 
chez les gens du cinéma. Car, sans 
même parler des films de haute qua­
lité ou encore de films pouvant satis­
faire une grande clientèle populaire, 
ils ont encore dans leur sac quelques 
ressources techniques susceptibles de 
leur garder demain de vastes foules dt! 
spectateurs, même lorsque la oi: mon­
diovision i> par satellites nous appor­
tera quotidiennement à domicile des 
paquets d'images de !'univers. 

Parmi ces ressources techniques, la 
princip1le est le film en relief. Depuis 
quarante ans, on y songe. Beaucoup 
d'entre nous ont pu voir, il y a long­
temps déjà, des films d'essai qu' il fal­
lait regarder avec des lunettes spé­
ciales. Les frères Lumière, notamment, 
et bien d'autres ont effectué de telles 
tentatives que le port de lunettes 
vouait à l'échec. 

Mais en dépit des très grandes dif­
ficultés présentées pour réallser un 
fi lm en relief n'obligeant pas à porter 
de telles lunettes, un immense espoir 
subsiste. Car de très nombreux oi:>ti­
ciens et inventeurs travaillent tou­
jours à ce problème. 

Les deux procédés les pl~ promet-

teurs sont dus respectivement à un 
Français, M. Savoye, et à un Rus.5e, 
M. Ivanoff. Nous n'exposerons Ici qut? 
le procédé français appelé c cyclo­
stérioscope >, présenté récemment à 
Paris avec l'appui de la commission 
supérieure technique du Cinéma, p~is­
que nous n'avons pas vu nous-meme 
le procédé russe. 

Le nouveau procédé fran~ais 
de film en relief 

Le principe de la ~ stéréocopie >, 
de vision en relief, est bien connu 
du public, surtout depuis que des ap­
pareils p_hotographiques spédaux 
l'emploient, c'est-à-dire depuis fort 
longtemps. 

Pour voir une image en relief, il est 
nécessai.re que chacun de .nos yeux 
contemple séparément une image : 
l'œil droit une image à droite, .J'œil 
gauche une image à gauche. Mais 
comment faire lorsqu'il s'agit de mon­
trer en relief un film à des centaines 
ou des milliers de spectateurs à la 
fois, sans que ceux-ci aient à s'affu­
bler de lùnettes ? 

Voici en ·bref le procédé français : 
une grille comportant un certain 
nombre de barreaux très fins est pla­
cée devant l'écran. Son rôle est de 
sélectionner pour chacun de vos yeux 
l'image droite et l'image gauche qui 
sont projetées ensemble sur l'écran. 
Jusqu'ici, rien de très nouveau. 

Ce qui est neuf, c'est que cette gril­
le placée devant l'écran est construite 
en forme de grande . roue et qu'elle 
tourne. Les barreat1x de la grille dé­
coupent ainsi en bandes les images 
projetées et font en sorte que lorsque 
notre œil droLt peut voir la frac.!;ion 
d'image droite qui lui est destinée, 
l'œil gauche, lui, ne la voit pas. Et 
inversement. Tout se passe comme si 
la roue nous bOuchait alternative­
ment l'œil droit puis l'œil gauche à 
un rythme rapide et établi avec pré­
cision. 

Le « gag relief » donnera à 100 % 
au cinéma l'apparence de la vie 

Pour l'instant, le « cyclostériosco­
pe » de M. Savoye se présente encore 
comme un mécanisme ass!;!z corn• 
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Is les d~monstrattons effec• 
ple_xe, mat vraiment très réussies, et 
tuees son b sont 
des perfectionnements nom reux ' 
paraît-il, possibles. r f 

On ima<>ine tout ce que le re ie 
eut appo;ter au cinéma. Et surtou! 

~ette reproduction exacte de la vie 
avec ses trois dimensions, telle que 
nous la voyons à chaque Instant. 

Si, depuis longtemps déjà, dl'~age 
et le film classique en deux imen­
sions exercent sur nous une r~lle 
mag:e - à tel point que l'on a bap­
tisé notre époque la " civlllsatlon de 
l'image ,,, le relief est à même de 
décup!er cette magie en nous faisant 
participer encore davantage aux 
scènes présentées. 

Les personnages seront infLniment 
plus présents, presque au milieu de 
nous. Ils se pencheront vers nous. 
s'éloigneront de nous. Leur visa\te 
nous donnera l'impression de nous 
toucher, leur main de nous frôler. 
Notre émotion sera plus grande. Un 
film émouvant en relief qous touche­
ra mille fois plus que le même tllm 
sans relief. 

Il y aura aussi : les ,: gags relief ,, 
et les meilleurs de ces gags seront 
ceux auxquels nous nous laisserons 
prendre au point d'avoir nous-mê­
mes dans notre fauteuil des réactions 
qui nous surprennent. 

La .salle de cinéma de demain 

Aucun doute n'est possible. Si l'on 
veut que la salle de cinéma de de­
main attire les foules, il faut qu'au 
grand écran et à la couleur, elle 
ajoute le relief pouvant être vu saru 
lunettes. Ces trois conditions doivent 
donner au cinéma son maximum 
d'ampleur _et de retentissement. 

On y ajoutera un confort absolu, le 
spectateur devant se trouver aussi 
bien et même mieux pour beaucoup 
que chez lui. 

Enfin puisque la T.V. est entrée 
dans les mœurs et progressera enco­
re, la salle de cinéma de demain de­
vra pouvoir, entre les différents jJ'aS­

sages du film principal et en réglant 
ses horaires en conséquence, présen­
ter des séquences T .V. aimées du pu-
blic. Jacques Bergeal. 
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AU PROCÈS DE RABAT 

L, àccusation 
reçoit de rudes 

coups ... . 

DES les ~remiers jours de 
la repnse du procès de 
~abat, que nous avions 

anno_ncee dans notre avant­
= dernier numéro, il est apparu = 
§ que l'~ccusalion était vivement § 
ê secouee par les accusés et par- ~ 

foi~ même réduite à laisser 
clairement apparaître son em­
barras. 

L'un des princi1>aux incul­
pés, l\loumen Diouri, prit en 
effet l'offensive dès le début. 
« Il n'y a })as de complot 
contre Sa Majes té le roi a­
t-il décla~·é. Il y a un com~lot 
de la police contre l'union na­
tionale des forces populaires.» 
· Et il a · raconté ce qu'avait 

été pour lui « l'instruction ». 
Ni le procureur général ni le 
prés ident du tribunal u'~nt pn 
interrompre ces déclarations -

§ ni les récuser. Ils ont été pris ~ 

'--=- deDce

0

p:~~. ils « pataugent » '=--­acIÏvemen t po ur se dépêtrer de 
leur embarras. Voici deux 
exemples de leurs misérables 
procédés. 

D iou ri a déclaré q ne ses in­
terrogatoires par la police ont 
duré trente-quatre jour;;, dé lai 
pendant lequel, bien entendu, 
il ne fut ass(slé d'auc un avo­
ca t. Erreur flagrante, pro­
clame le tribunal a vec indigna-

== __ =:_I_ ;~:..,'.~J:":~;:, ,;:nr.t':~, ::: ~=-~=== 

_ Le i~ge cl'îli1lstrMdic~ 
mis en c:ar.ase 

n ·autrc part, l'accusé, fai sant 
éta t des sévices s ubis par lui 
pendant cette péri ode. a mis 
e n cause le juge d' instruction 
et d éclaré que celui-ci avait 
a ~si:-: l!! attx ;ortures. Allait-on _ 
fa ire comparaitre le pers on­
nage? Ou a llail-on cynique• 
m en t « lai5scr tomber » le té­
moignage'! Le prés id ent a 
trou vé une astuce : le juge 
d'ins truction sera entendu, à 
huis clos, par de ux dé lég ués 
du t. r ihuna l; mais a ne com­
paraîtra pas au procès ; ainsi, 
ni l'accus é ni les défenseurs 
ne pourront lui poser de ques- -
lion::.. 

Le Comité d ' i11fo r111a l io 11 et 
d 'études s11r ln silualion au 
Maroc a publié à cette occa­
s ion un communiqué où il dé­
clare : 

« Ces informations (appor­
tées par Diouri) ont mis en 
évidence les conditions dans 
les quelles a été conduite l'ins­
truction : 1>rolo11gation de la 
garde à vue, tortures au cours 
des interrogatoires, refus de 
toute confrontation entre les 
accusés, pièces à con,·iction 
s us pectes. » 

Le pouvoir royal vient <l'en­
caisser un coup très rude. 
Osera-t-i l encore s'ohstiner à 
vou loir obtenir à tout prix de 

~ lourdes peines ? _ 
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... __ 
r-Politique étrangère ----------

OU VA LA CRANDE--BRETACNE 1 
1 L faut qu'il n'y ait a-ucun ma-

( ( l ente11d1t ! Si nous arrivons au 
pou1:o•ir, ce ser(l une pbiode 

d'au1Jtérité, de déeisio111J Impopulaires 
dans lïntérët de notre pays et cle no; 
coneitoye-ns. Nous ne promettons pas 
des douce·urs po1tr tout le mo•nde. Je 
crois qu'il en résultera des temps 
meple1lrs pour l'ensemble de la popu­
lation, mailJ d'ici là, au début, il nous 
fa1uJ.ra véritablement travailler... Et 
notre peuple comprendra, je l'espère, 
qu'avec 1t0lts, c·est le dévouement au 
bien commun qu' il choisira 1> . 

Ainsi s'exprimait George Brown. le 
bouillant leader du groupe t ravaUllste 
au Parlement, il y a quelques mois à 
la télévision britannique. 

La Grande-Bretagne connait ef!ec­
tivement, malgré des hauts et des bas, 
une certaine stagnation écono.rnique ; 
en effet, l 'augmentation de nndice de 
production industrielle passe de 87 en 
1946, à 100 en. 1948, pour atteindre 
117 en 1951 et seulement 156 en 1962, 
alors q,ue la France a passé de l'indice 

c'est-à-dire du développement harmo­
nieux de l'économie dans tout le pays. 

Le gouvernement conservateur, avec 
Sfr Alec à sa tête, prend depuis quel­
ques semaines des initiatives à ce 
sujet, dont une des plus intéressantes 
est la publication d'un plan pour les 
cinq ans à venir, période qui corres­
pond étrangement à la durée de la 
prochaine législature ... 

On parle maintenant de plus en 
plus fréquemment de ce « Neddy >, 
non pour en contester l'existence, 
mais pour discuter de son efficaci.té 
et de son rôle dans la vie économique. 

La nécessité 
d'une pfanificafion 

Les conservateurs monitrent, par là 
même, qu'ils ressentent la nécessité 
d 'une planlfication, aussi souple soit­
elle, mais indispensable pour relan­
cer l'économie capitaliste. Leur habi-

Macmillan a perdu ... c'est l'heure des travaillistes. 

100 en l!l48 à 244 en 1962. Le désé­
quilibre du commerce extérieur est 
probablement lié à cette stagn a tio-n. 
.Ainsi en 1961, pour 4.398 millions de 
livres d 'importations, dont 1.480 de 
produits alimer..tai res, la Grande-Bre­
tagne exportait-elle pour 3.683 mil­
lions de livres, dont 3.118 de produits 
ma nufacturés. 

L'inflation sévit également et 
M. Maud!Lng, chancelier de !'Echi­
quier, conseille_ au patrona~ de"limit~r 
les augmentatrnns de salaires, tandis 
qu'il ten te de persuader le~ sy!1dicats 
de restreindre !enrs revend1eat10ns. 

Une période d'essoufflement 
Ces difficultés économiques témoi­

gnent du fa it que le capi~a!isme 1?ri­
ta11nique traverse une pcnode des­
soufflement : après avoir él,é le pre­
nuer pays indust riel et l'atelier du 
monde, la plaque tournan te des 
éch anges internationaux, la ·Grande­
Bretagne prend ai11si conscience a u­
jourd'hui qu'il lui faut envisager une 
certaine reconversion. une remise en 
cause de sa politique économique tra­
ctWonnelle et de ses rapports avec les 
grands en~embles économiques. 

Sur le plan intérieur, c'est le pro­
blème de la planification r1uj se t ro uve 
posé car il app~r ait indispensable _c!e 
prévoir Jes conœquences de la iro1s1e­
m e révolution inetustriclle et de c·oor­
donner les évoiutions ; c·est aussi le 
problème de l'expansion régionale, 

Jeté réside dans le fait qu'L!s emprun­
ten t a ux travaillistes, par une expé­
rience de dernière heure. assortie d 'un 
voca-bulaire nouveau, les éléments de 
leur politique qui devaient faire leur 
succès aux prochaine~ élections. 

De leur côté, les travaillisi~es ne res­
tent pas inactifs ; ils ont déjà com­
mencé, depuis plusi,eurs mols, leur 
campagne électorale : d'immenses af­
fi ch es-slogans et des photJs de Wil­
son •apparaissent a ujourd'hui sur les 
panneaux publicitaires. 

Harold Wilson est maintenant, en 
effet, le leader incontesté des travail­
lis tes. Au dernier congrès, cette ma­
chine éle~üonique vivante qui ne 
manque ni d'éloquence ni d'humour, 
a faLt l'unanimité. Bien plus, Wllson 
a imposé un style nouveau qui 
contraste avec le vocabulaire et les 
précœupations traclit;on11el!es du La­
bour. C'est ainsi, ent re autres, que 
l'accent a été mis sui· un « plan cle 
révo lution s::ientlflque " pour former 
da vantage de savants, clïng·-énieurs de 
techniciens et mieux les utiliser.' ce 
plan, prévoiti: égalemen t cl '!.'11portants 
bouleversements dans lïndustrle c,ù 
l'au tomation Imposera d'ici l!l75 la 
création de dix mii:'ions d'em1>lols 
nouveaux:, qu'il faut envisager dès 
maintenant. 

Aujourd"hui, dans la campagne 
élec torale déjà engagée, H. Wllson qui 
fut l'ami de Bevan et de la ga~che 
du pa ru, devenu le chef du c: Shaclow 
Gabinet 1> . a aban<lonné tout ton doc­
trinaire pour employer un langage 

modéré qui peut ml penneüre de dis­
puter à ses adversmres les éleœeurs 
indécis. 

Des différences asSft minces 

Entre la gauche qui n'a pas aban­
donné le prlndpe des nationalisa lions. 
mais n'en parle pas et met en avant. 
le problème de la planification, et la 
droite qui reprend à son compte cer­
tains éléments du programme travail­
liste, une quest1.on vient à l'esprit : 
aux yeux de l'électeur moyen, y a-t-il 
des différences très nettes entre 
conservateurs et t·ravailllstes? 

Je crains que la réponse ne sôlt. 
négative. En effet nous touchons da 
doigt un phénomène analogue à celui 
des grandes démocraties bourgeoises 
et en particulier aux U.S.A. : des dif­
férences assez minces entre les pro­
grammes des deux grands partis en 
présence. des campagnes électorales 
étalées sur de nombreux mols. la per­
sonnalisation de ces campagnes et ;e 
rôle de plus en plus important joué 
par chacun des leaders; le duel Wil­
son-Sir Alec es,t ouvert. 

Traditionnellement, en Grande­
Bretagne, les élections partielles per­
mettent de prendre la « températu­
re » des électeurs. Depuis de nom­
breux mois, les travaillistes étalent 
largement en tête; récemment, à Sud­
bury et à Woodbridge, les conserva­
teurs ont effectué quelques progrès 
bien qu'ils ne remettent pas pour 
l'instant en question une victoire pos­
sible des travaill!stes. 

.Des soc~alistes français ne peuvent 
que souhaiter cette victoire. Mais 
l'analyse faite plus haut montre clai­
remerut qu'une expérience travailliste, 
si elle est novatrice, n'en sera pas 
pour autant socialiste, parce qu'el:e ne 
remettra pas en cause les structures 
économiques. 

Un gouvernement Wilson, face à. 
l'essoufflement du capitalisme libéral, 
sera amené à imposer une pla~nca­
tion sérieusement élaborée, mais se 
situant dans le cadre du capltalis:-ne. 
Or, a u fur et à mesure où se présen­
•teront les problèmes, deux solutions 
se feront jour : celle qui consist2 i ne 
pas remettre en cause certains inté­
r êts et celle d'u-ne planificatlon véri­
tablement démocratique, liée à la réa­
lisation de profondes réformes de 
~tructures. 

Le choix entre ces deux hypothèses 
sera, un jour ou l'autre, à !aire. La 
volon té dïmposer une véritable pla­
nification, si elle prévaut, sera lourde 
de conséquences : il s 'agit en effet de 
prendre les décisions économiques, 
avec, comme principal critère de ju­
gement. l'intérêt de tous et, d'autre 
part , d 'asso::ler à la gestion de l'éco­
nomie les représentants des travail­
leurs. C'est a lors le problème de la 
trnnsiti,on vers le socialisme qui se 
trouve posé. 

Le rôle 
d'une gauche travailliste 

J e ne crois pas que le choix soit 
facile et je doute même qu'il se fasse 
dans ce sens si n 'interviennent pas 
des éléments nouveaux. Je pense au 
r(>!e qu.l pounalt être alors celui d'une 
gauche_ travailliste, non pas figée sur 
des conceptions traditionnelles. mais 
désireuse de se renouveler et de sa~­
sir toutes les occasions pour faire 
avancer le socialisme. Son rôle sera 
alors de faire ressortir clairement, 
dans le parti et dans l'opinion publi­
que. quel est î e véritable choix et où 
réside l'intérêt des masses laborieuses. 
En faisant preuve d'audace et de dy­
namisme, elle fera al.nsl apparaitre 
combien certaines réformes de struc­
tures sont indispensables et à la !ois 
possibles. 

Mals clans d"autres pays européens 
la social-démocratie risque également 
de participer ou d'accéder au pouvoir 
dans les années qui viennent Cette 
évolution vers la gauche fait apparai­
tre les Intérêts communs des diverses 
f~rces. ~oc\alistes européennes et la 
~ecess1té dune collaboration. De plus, 
1 autonomie de plJs en plus grande 
dont pourront di~poser les partis 
communistes occidentaux vls-i-vls de 
Mn~cou nous permet de poser sérleu ­
i::~mcnt. d~s ma intenant, Je problème 
d une experlencc so~lallsle d'un style 
nouveau en Europe. Pourquoi dès 
maintenant un dlalo6uc, d es conlron­
tatlons, des luttes communes ne se­
raient-Us pas pœslbles ? 

Girard Denecker. 
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1 A v!:~:n~e~;de~u~e P.S.u. l 
~ De l'avis général, notre Congrès bonnes nouvelles nous arrivent ~ 
§ de Ja Gr:inge-au-Belles a 11ermis quotidiennement de la plu11art de § 
E un nouveau départ du P.S.U. Des 110s fédérations. Nos a1J11els pour = 
f§ ~---- -------, l'unité et le renouveau de la § g gauche recueillent de nom- g 
§= · Si 1.000 camarades breuses approbations. §= 

en faisaient autant L'extrême modicité des moyens 
= matériels dont nous disposons, = 

Méditez cet extrait d'une let- nous empêche, seule, de donner 
tre reçue par Jean A.rthuys : une publicité 11lus grande à nos 

« A la suite de ton appel et solutions. 
de celui de Depreux, j'ai décidé . Aussi, lançons-nous un appel 
de verser 10 F par mois. C'est pressant à ceux qui ont les 
peu, évidemment, mais si 1.00-0 moyens de verser une cotisation 
camarades en faisaient autant, 
cela changerait sans doute beau- mensuelle volontaire. 
coup de choses. ,, A tous, sans exception, nous 

Cela nous procurerait, en ef- demandons de prendre l'initiative 
fet une ressource supplémentai- de collectes et de nous en en-
re de 10.000 F par mois, soit voyer le montant. Que ceux qui 
120.000 F par an ... et même da- It: peuvent nous versent dès 
vantage, car des amis qui ont maintenant un acompte impor-
la chance de disposer d'une plus tant. 
grande aisance ont volontiers Nos besoins sont urgents. Re-
souscrit des engagements de 50 tournez-nous - la formule ci-
ou de 100 F par mois. 

Toutes les perspectives du dessous dûment rem11lie. 
P.S.U. en seraient changées, car · Merci d'avance. 
il aurait la possibilité de se faire 
connaitre partout. Edouard Depreux, 

Que ceux qui n'ont pas en- Secrétaire nation.ri du P.S.U. 
core répondu à notre appel Y Jean Arthuys, 
pensent. 

Encore merci. Trésorit:r national, 
Edouard Depreux. 8, rue Henner, Paris-9' 

(C.C.P. Paris 14..020.44). 

----- ----
Je m'engage à verser tous les mois, vendant l' année 1964, à Jean 

~=====-~ Arthuys, trésorier national, l=====-
la so11ime de F : ••.. .. ........... . . • ... ..... . . .... .. . .. . ....•.•...•. 

N01ns : . •.••••.•••. ••• •..••... • ..... .. •· •· •······· ···· ··········: •••• 

~ Adresse : . •.. ••..•. ............. .. . ... ... . .. ... ... • • . . . . . . . . . . . . . . • . . = 
~ Signature ; ~ 
-~llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!IIIIIIIIU!llllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll~ 

Pour allel1 de 
Dès maintenant, engager une lar-::ie camp~gne sur la spéculation 
foncière et exiger une autre politique de la construction : 

par la MUNICIPALISATION DU SOL, 
par le SERVICE NATIONAL DE L'HABITAT. 

Telles sont les deux tâches priori­
taires que le Bureau national propose 
aux Fédérations et aux Sections (un 
< Directives » sm· la politique du 
contre-plan est paru ; un autre sur la 
campagne-logement est en prépara­
tion). 

La Commission nationale de propa 
gaude rappelle que peuvent être 
uti:isés : 

- l\1ACARONS C P .S.U. » (à coller 
massivement aux endroits fré­
quen tés) ; 

Le matériel nécessaire (affiche 1/2 
colombier, jeu de trots bandeatu() est 
à la disposition des sections. 

- BANDEAUX BLANCS AVEC 
MACARONS (permettant d'inscrire 
tout slogan d'actualité à caractè1-e 
local). 

AU TRAVAIL! 
Du dynamisme de chaque section dépend le succès de cette cam­
pagne qui doit permettre au Parti d'aller de l'avan·t. 

---
BON DE COMMANDE 

A déC-Ouper et à adresser de toute urgence à TRIBUNE SOCIALISTE -
54, boulevard Garib:i.ldi - Par-is - 15'. 

ENVOYER. à : NOM ..... . .. . . . .. . ...... . ... .... . ... ....... .. , . . .......... , •• 

ADRESS.E . . ...... . . ... . ...... ..........•. , ............. , •• , , ,. 

1°) MACARONS e P.S.U. • 

Commande de . . ......... ... exemplaires 

au prix de 0,035 soit . . . . . . . . . . . . X 0.035 

2°) AFFICHE STR.ATEGLE DVNITE 

Commande de . .. .. . .... .... exemplaires 

au prix de o.rn soit .. .. . .. . . .. . x 0,16 

3•) BANDEAUX LOGEMENT 

Commande de ..... .. ...... , jeuK de 3 

au prix de 0,21 le jeu soit .. , . . ....... x 0,21 

4°) BANDEAUX BLANCS 

Commande de . . . . . . . . . . . . . . exemplalres 

au priK de O,Q7 soit .. .. • .. .. • .. x 0,07 

Chèque postal (ou bancaire) joint po1.J1· un TOTAL de . 
C.C.P. TRIBUNE SOClALISTE 5826-65 PARIS. 

. ' 

Page 10. - TRIBUNE SOCIALISTE N° 177 

.. .. .. ···· ······ 

Très important NECROLOGIE 
Nous avons dans notre dernier nu­

méro domié l'adresse des trois cama­
rades encore emprisonnés pour avoir 
ai.dé la lutte des Algériens, en deman­
dant à nos lecteurs le leur écrire. 

Nos oamarades de la Fédération !! 
Charente-Maritime nous font part uv 
Ja bien triste nouvcll.: du brusque dé,,, 
cès d'un des meilleurs militants de la 
Fédération: Gabriel Duran. 

Petit exploitant d'une ferme de 
10 hectares Gabriel Duran, issu des 
milieux de ia J.A.C., était venu spoz:; 
tanément au P.S.U, en ~9Gl. Très vl 

Or, M• Likier, un de leurs avocats, 
nous informe que ces adresses sont 
Inexactes. 

Nous pr1ons nos lecteurs de nous 
excuser de cette grave erreur, mals 
notre camarade Houdevllle et nous­
mêmes aivons en vain cherché avant 
la parution de l'article à joindre les 
avocats dont nous connaissions les 
noms ainsi q-ue l'Association de Soli­
darité Franco-Algérienne. Mals c'était 
la période des fêtes et nous avons 
téléphoné sans résultat. Nous avons 
indiqué les adresses que nous possé­
dlons. 

il avait su y faire apprecier une co~­
naissance approfondie des problèmës_ 
agricoles, un militantisme ardent, one 
sincérité totale. La mort le prend à 
trente-huit ans. Il laisse huit enfants. 

Jusqu'au bout il a participé à l'ac­
tion du P.S.U. Son dernier article ex­
posant le bilan exact de sa peti~ ex­
ploitation est paru dans le numero lie 
décembre du bulletin départemental 
Informations P.S.U. 

Les adresses exactes sont : 

Bachelet Michel, prison de Montluc, 
à Lyon; 

A toute lia famille, la Fédération 4e 
Charente-Maritime exprime s~ COD• 
doléances émues. 

Marliot Gérard, infirmerie annexe 
(quartier pol1tlque), prison de Fresne; 
Kazmlaziak Henri, prison Centrale 
de Caen. BULLETIN D'ADHESION 

Nous demandons aux lecteurs leur_ 
ayant écrit de bien vouloir à 1wu­
veau leur envoyer une lettre cette 
fois à la bonne adresse. 

Nom •••••• • • • • • • • • • • • • 
Prénom •••.•••••••••••• 
Adresse ••.•••.•.• • • • • • • 
• • • ♦ ••••••••••••••••••••• ........................ 

Section Créteil-Bonneuil 
UJ;'Œ REUNION D'INFORMATION 

du P. S. U. aura lieu le vendredi 
17 janvier 1964, à 20 h 30. sa-lie des 

fêtes de Bonneuil. 

déclare vouloir adhérer au 
Parti Socialiste U111ifié et de­
mande à être mis en contact 
avec la section la plus proche. 

(Bulletin à retourner ail siège 
du P. S. U., 8, rue Henner, 
Paris (9'). 

' Orateurs : Jean POPEREN, 
Manuel BRIDIER. 

« TRIBUNE 
SOCIALISTE » 
VOUS OFFRE 
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PANORAMA DE LA· DANSE 
par se·rg·e Lido, Préface. de Jean Cocteau 
~ornais n'a 1M élevé a la gloire du Ballet un monument aussi riche' 
que ce Panorama de la Danse qui réunit en 2 volumes 24 X 31 relids 
pleine loile les numéros rarissim~ d'une somptueuse re'!Ue et donne, 

. sur .848 pages, 767 poges (1) de magnifiques photos en notr et 111 
couleurs, où fa grâce aérienne des corps sans défauls compose da 

. ravissantes architectures. Une dorumanlation uniqut sur le Ballet 
_contemporain et un ~ptendida livre. d'art. 

• !es 2 vol. rallils 84 F au lieu de 1.56 f 

· HISTOIRE DE LA MAGISTRATURE 
•par Marcel Rousselet. •· 
fremr,r Prl,ldC/11 de "1 c .. , d°l'l>Ptr d• Porll 

Les lnstilvlions, les usages, las évilnoments et las grandes flgum 
qui ant jalonn6 mille ans de vie judiciai/8 française, présentês en 

· 2 magnifiques wlumes 22 x 28 1/2 (plus de l 000 pages· 232 docu­
. menls en noir• 8 pages couleurs) • Un ouvrage de fond pour toutes 
los bibliothaquos. 

· Las 2 volumes ~radiils 48 ·Fau lieu de 175 F (reltM) 

AUJOURD'HUI LA CHINE 
par Pierre Gascar (préface de Claude. Roy) 
La Oiine Comm~nisfe, co rnyslérioux pays aux 600.000.000 de visaget; 
poso-6 la P!upa(l f enlre nous, une lnqui61ante dnigme. Void enfln un 

·Jlvro qul soulm le voJfe ot nous en reslilUo (grace 6 de splendides photos 
prises sur le vlf el des loxles ébloulssantsJ un po1lrait vivant, di~t; 
familier. Un passionnant documant qui est aussi , un véritable album 
~•art (142 dotüments" en noir, 9 pagos en coaleurs), couverture laquGI 
nglde en coul~urs. 
19,50 Fou lieu do 40 f 

LA PEINTURE HOLLANDAISE 
AU XVIIe SIECLE 
par E. Hultlnger 
Un somptuoux album d'art qui vous convie a una 'lirilabla redécouverts 
du "~lêcfo d'or" do la poinluro flamande. Un chef-d'œuvre.de l'impres­
sion suisse. 72 ·dorumonls Qn noir ~ 24 pagos. en couleurs. ~ 
173 poues format 22x30 soûs couvo,rure rigide .et laquée en coufouri. 
29 Fau fieu ile 46·~ · 

BON j\ adresser à ta librairie Pilote 30 rue de Grenelle, Paris-s· 

Vcuillei m'envoyer Ier owrogqs suirants •••• ; ••••••••••••••••••••••••••••••• , ••• , •• 

··············· ·· ··················································-· 
• I • 1 1 • f o • • • • I • 1 1 1 I • • I. I 1 •• I •• I 1. 1 •••• II •• ■ • •. II I I • I I •• I • .!. 1 e 1 • 1 • : 1 • 1. 

pour un motiton/lota/ de .• •.••• , ••• fr somma quf V!Uille.t trtium inclus ,n un □. cMqus D mantl,t 
O ,Mque postal joint i votre comp11 li~1oiri1 P/1011 n• 13.905·31 Paris. 
li ~si bien entendu qu, j, ga1do lo foculil d1 rrnroiw /o owioges dans t,s 48 /1111m ~l qui /1 mal t11111 
r, m iminddiatement ro'mboursl. T.S . 
Nom. , •••••••••••••••• , ••• , , ••• • • • , • • • • Profess/on • ••• , ••••• , ••• , ••••••• • • 
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DES ARTS 

MUSIQUE e PEJNTUNE e TlH~A'rRR e CINEMA. • TELI~VIH.10 • • "VARl8TES • LE T 

• 
:LES ANIMAUX de Frédéric 

ROSS IF 

Cinéma 

"LA 

• • • • • • .. 
GRANDE : 

EPOQUE": 
• 

de John Dos Passos e 
• 

JOHN DOS PASSOS compte parmi e 
les grands écrivains améri.cai11s, à • , 
l' égal de Steinbeck, H emingway, 

Faulkner... Avec des livres comme O 
« Manhattan Transfer l> , . « la Grosse • 
Galette », « 1919 ~ il s'était fait une • 
r éput ation d'écrivain social. Ses 
préoccupntion s étaient centrées su r e 
la solitude de l'homme 7J1ïsonnier du • 
syst ème capitaliste. Il excell-ait èt • 
r endre la confusion sociale au sein a 
de laqu el le l' h omme déJ)loie une acti- e 
vi t é hagarde èt l a rech erche d'un suc- . 

8 cès qni 11 e dépend que du hasard. 
· Avant guerre, Dos Passos était 9 

consirléré comme un des pl us grands ~ 
écriuai11s de l'époque. Hélas! il a • 
conti nll(i èt écrire, et il l u i est arriué 
la même avent.ure qu'à- -Steinbeck et e 
à Faulkner : le virage èt droi t e. 

« La Grande Epoque » 1n iblié en o 
1958 aux Etals-Unis, et qui vien t de 
parai tre en France est un exem ple G · 

. assez r emarquable de ce dévicilionnis- E!1 
me. Le héros cle « La Grande Epo- o 
que " est 11 n correspondant d-e guerre o 
qui a collaboré èt l' expérience du Pré- 0 
siden t Roosevelt, tout comme Dos 

0 Passos qui , de 1941 à 45 a parcouru 
le monde. Le roman commence lors- 61 

que le héros vie i ll i débarque èt Cuba, 0 
av ec une j eune maîtresse, afin d'écri- c, 
r e une œuvre qui lu i perm ettra de 
prendr e un nouveau départ. <, 

A l 'h istoire d'amour avec Elsa, • 
v ien nent se mêler les souvenirs que e 
remâche le i;ieux journal iste : le 9 
temps où il avait des amis au cabi ­
n et de Roosevelt, les expériences fié- 0 

vreuses du New Deal, les reportages • 
dans le Pacif i que, dans les ru es de 0 
Berl i n, cm 11rocès d-e Nur emberg... 

0 

Le ballet nocturne de l'envol chez les grands oiseaux. 

i&BEBERT et L'OMNIBUS" d'Vues ROUHE 

"'' VES ROBERT, c'est bien connu, n'est pas un mc,ttc.ur en scène 
..1 qui rcchcrcb·e la difficult.é (La FamilJe Fenmullara, La uu1:rre 

des Boutons) . li a cependant assez de métier, d'astuce et de bon 
goût pour conférer quelques vertus cinématographiques aux histoires 
qu'il lui plait d'illustrer. , 

Béber t est un - ùe ces scéna.rios « pépéres » qui engendrent habi­
tuellement ... les navets. Eh bien ! Yves Robert en a fait un film rou­
lant où l'on prend son plaisir sans secousse, mais sans regret. Qui 
n 'a pas rê vé un jour, vers l'â ge de clix ans, ùe jouer avec une caisse 
enregis treuse, de t irer la langue à une clame patronnesse, de faire des 
u œ uds a vec les lc,•ier s d' un poste d'aiguillage ou de métamor11hoscr 
un gendarme en chou à la crème? Bébert est fait <le toutes ces ma­
nigances enfantines qui réussissent à perturber aimablement le décor 
terne d'un coin de banlieue. Petit Gibus est le bon p et it diable attendu, 
ma is J ean Richard, !\Iichel Serrault, ,Christian Marin et Pierre Mondy 
lui donnent un sér ieux coup clc main ... 

I
. L est des mots qui font vivre, di­

sait Eluarcl. Il en est d'a1ttres qui 
incitent à la rêverie. Je vous défie 

de ne pas rêver sur les mots ouistiti, 
pingouin, lion, oursin, protozoaire, 
mangouste, girafe, cigogne, bouquetin, 
lynx, scarable, baleine, flamant 
rose (et quelques autres plus rares> 
après avoi.T vu « Les Ani.maux> de 
Frédéric Rossi/. Jamais peut-être, 
l ' intelligence n 'a mieux rendu compte 
cle la spontanéité, de la tendresse, ·de 
la brutal ité, de la patience, de 
l' adresse, bref de la vér ité du monde 
anima.l, que dans ce film d'apparence 
documen taire qui sait être à la /Ois 
précis comme un cours d'h istoire na­
turelle, souriant coinme un e fable et 
bouleversant comme wn fait divers. 

Mais à travers ces événements, qui 
v ourraient être intéressants, Dos Pas- 0 

sas lai sse l ibre cours à sa « philoso- O 
phie l> . A vrai dire c'est v resque une O 
m entali t é f ascist e, Ile serait - ce que o 
par la manière cle prése11ter les évé- 0 
n emen ts. Ro L ancast er , l e r e7Jorter , 
duran t toute la guer re avait une O 
gran de idée : après la chu t e des O 
gran ds pays (la France, l"Anglet erre) o J.-J. V. Le métier des caméramen joue un 
l'Am ér ique devait reprenclre l e flam- grand rôle dans cette réussite, comme 
beau de l'Empi re, c'est - à-dire, conclui- 0 o o o o o o G o ô G o o o O o © o o o o c, o <t QI @ • • • ·• e e e • l 'art clu monteur (notamment dans les 
re l e monde, car les méchants Russes G • fascinants effet s de ralenti) et la 
espionnellt et veulent tout bouffer . o • cliscrélion du commentaire (Madeleine 
Mais, selOn Dos Passos, l 'Amérique O 0 Chapsal). Mais ce qui me semble le 
manque d' i déal, manr1ue cln Jeu sa- • m ieux s'accorder à ce m erveilleu x 
cré qui déplace les m on tagnes et CO - 0 1\\\/1 ru ~ Dl ~D QU ffiE Q • poème cinématographique, c'est en-
Ionise le monde. D'où l'aigreur cle o 1 \)' 1 r;J 19 • core la musique de Maur ice Jarre (1), 
D os Passos. Il épan che sa bile sur O Cl • étonnamment présente et n écessaire, 
T~ï t 1iwn, sur les cabillel s m inisté- 0 • E-TE- SAN s • au même titre que le paysage. 
riels qui ne l'écoutent pas, et c... l[!: "RODGIDf ll"tl t's SIX • • Les livres d'images se font aujour-

Jusque-là on pourrai t se di r e que ~ [. ~ l\.,,D f' 11J ( e d'hUi s-ur grand écran. Ne vous pri-
Dos Passos n 'est pas u n très bon po- CHARM. E • vez pas de cette magnifi que sympho-
l iticien, qu' il croit, avec . un certçi i?i ° C OJl!IPOSE cle G eorges Auric, Loui s • : ni e de gestes et de cris, de mimiques 
idéal isme naïf , ù la beaute de la c1vi- o Dur ey, Arthur Hon egger, Dariu~. • et de frétülemenls, de grâce physique 
Zisali on industrie lle. Mais Ici où il a · z ·G o • et de naturel sauvage. N'en privez pas 

f · ' t lorsqu'il M i lhaud, Francis Pou enc, er- François Chalais n 'a 1ms de (:hancc f t • v ir e vers l e . ascism e, ces· G maine Tai llef erre, cl û à une jour na- • • vos en an s, meme si ce sont d'indé-
éi;-0que ses expériences de journalis- jou rnal isti que arbitraire du journa- œ avec ses « films dramatiques». U nous • crottables cancres : ils apprendront 
te : visi tant Paris au momen t de la O Ust e Henri Collet qiii int itula deux • avait déjà bi•en ennuyé, il y a trois plus en une heure et demie, avec 
L1.b ,;r al 1·on ;l trouve · un e v ille [[ni ... d · • « Les An1mat1x, qu'e1• deux a11s de " ' · Al "' ar t i cles l'un « Le groupe es cmq '? ans, avec Le Chien et cette morne · , • étouffe de v eur . D·u t emps des l e- d · L • • bachotage austère au lycée. 

d · l , G et l'autre « L e groupe es six 1> . a 1·c1yllc cn'rc AJa1·n Delon et Eike Som-m cmcls, fait-il ire a que qu ~n,. on t t b · 1 • 
e·tai t tranc7uille: les occupants etaient a formule f it for u_ne e . i en que es • mer·, avec L'Eté en hiver (soirée du • 

· t . auteurs en question aient eu seule-
correcls; m ais depuis que Paris ~s O m ent une gran,le cimitié en corn- • 4 janvier), nous eûmes droit, cctw • 
libéré on s'entretue, l es cO?nmnnis- e 11wn, ils du r ent en prendre leur parti • fois, à une scène de ménage bavarde • 
tes font la loi ... Dos Passos atteint · ·t, 
l e sommet lorsqu'il parle du pr ocès <I et r ester liés pour la prospen e. • et sophistiquée entre un journaliste • 

Jean-Jacques Vernon. 

( 1) Eùlté en c 4·5 tours » chez PJ1illps. 

de Nurembern : il r éclame des acquit- • Jean Coct eau., qui écrivit zm liv re • désabusé (Michel Piccoli) et une ac- • 
" in titulé « Le Coq et l ' Arlequin ll que 

tements. Sinon, dit-il, ce serait com- o l'on vrit pour le traité d'esthétique • tricc 11éniblemcnt barclotante (Mireille • E N. B R E , 
me à Moscou, où l'on l iquide le • des six, vassa quelque temps vour l e • Darc). Situation vraisemblable, pour- • 
moindre déuiationn'lste. Ro Lancas- • • ter voyant qu'on ne l'écoute pas, théoricien clu groupe. tant, mais dialogue faux et ridicule- • _____________ _ 
vréfère quitter Nuremberg plutôt qlfe • Ce grouve, révolutionnaire a1t d.é- • ment scntcnsieux. Mireille Darc, à • 
de voir condamner les chefs nazzs. • part, est classé depuis longtemps • demi nue, en veste de pyjama, en • • Pour mieux connaitre le cinéma, 
C'est pousser un peu ZOin. comme la droite de lei musiq11..e mo- b.luc-jcan, en suroit ou en robe du • La Cinématographte Française a. 

Tout le roman, d' ailleurs écrit sans • derne. • soir, a bien déçu. Seuls les cadrages décidé de renforcer ses numéros heb-
beauco1t7J de style, est de la même • Germaine -raille/erre, remarquable • avaient quelque tenue (mais (:ertains • domadaires d 'inspiration str1ctement; 
eau. Dos Passos ridiculise les Russes, • pianis'le, a surtout écrit po1tr son • travellings « sentaient » parfois leur • professionnelle, par une édition men-
ridiculise le Cubain · (JUi cri ti(Jue l' im- • instrument. Louis Durey, (JUÎ est un • Resnais d'origine)... • suelle qui aborde les .problèmes du 
périalisme américai n. Il a m ême re- esthète, s'est tourné vers un art Oui, M. Chalais journaliste· (quel- 7• art sous des angles tour à tour do-
cours au wocédé grossier qui consiste • engagé et qui t i ent compte des cir- • qucfois fatigué) devrait s'en tenir à • cumentaire, hlstor1Aue, critique, anec­
à 111011lrer que l'opposant acerbe se • constances comme Les musiciens rus- • ses interviews anodines de Cinépano- • dotlque et littéraire. Au sommaire du 
fait mouton au moment de payer • ses. Il n'a d'ailleurs jamais caché ses • rama. Et 1,iutôt que tic jouer les ap- • premier numéro : Jacques Ooinard 
Z'acldilion, bien content de se fa ire symvathies pour la « musique pro- • prentis Antonioni, céder la place de (le film hlsitorlque), Jacques Slcller 
payer ti boire ... C'est assez écœurant. • gressiste ». réalisateur aux gens de -métier. • (la science-fiction), Georges POIX! (le 

Il faudrait étudier un jo11r com- • J' ai déjà parlé de Francis Pou,Zenc, • Soirée à suivre, le 9 janvier, ;i. par: • western), .un « portrait> de Jeanne 
m ent les meilleurs écrivains améri- • mais j e dois signaler que l'essentiel de • tir de 21 h. 45 : Le Puits et le Pen- • Morl!au pa r Robert Chazal), et le dos­
cains furent amer~és à virer ci drot- son œuvre est consacré ci la musique • dule, d'Alexandre As.tru(:, d'11,près Ecl-: • sler de La Vie Conjugale d'An<lré 
te, et comment ils y perclirenl leur • vocale, il est, pour certains, Le S,clw- • gar Poe. un film réalisé pour li' T.V. Cayatte. Une publlcatl.on qul doit 
talent. • bert de notre époque. dans une op.tique « cinéma '» par un • trouver sa place entre les revues spé-

Olivier Leco_q. • Je parlerai des trois autres 'dans • viritable homme de cinéma. • clalisées dans l'engagement, le forma-
• men prochain arttcle. • • llsme, la métaphysique ou l'exêgêae 
• Pierre Bourgeois. • CRITICUS. • bénédictine. EdJt. Gallimard, 1·5 F, 
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MENSO.NGES ET 
GANGSTERISME· D'ETAT 

L
A gauche n'a pas à mon­

trer la moindre fausse 
honte à l'égard de l'af­
faire Argoud. Du moins 
cette partie de la gauche 
qui, ni pour l'Indochine ni 

pour l'Algérie, n'a pas accepté de 
se compromettre avec la « pacifica- . 
tion » coloniale, ses justifications 
débiles ou abjectes, sa honteuse 
pratique. Ce n'est pas notre faute 
si un Antoine Argoud est devenu, 
avec d'autres officiers français, le 
fasciste qui vient d'être justement 
condamné à la réclusion perpé­
tuelle. 

Mais le déroulement du procès 
Argoud a jeté certaines lumières 
étranges sur les méthodes du pou­
voir, et sur les rapports actuels 
e nt r e I es gouvernements de 
France et ·d'Allemagne fédérale. 

L' Affaire de foule 
la gauche 

Poser clairement les questions 
qu'appelle le procès - en rnaG:ière 
de droit des gens et de fonction­
nement réel des institutions -
c'est l'affaire de toute la gauche. 
Même de cette partie de la gauche 
qui laissa la guerre d'Algérie 
mener à sa perte la IV' République. 
En vérité, c'est même l'affaire de 
quiconque entend simplement être 
gouverné par la loi. Ces questions 
sont deux. Elles concernent : l'em­
ploi du mensonge comme méthode 
de gouvernement ; l'utilisation par 
Je pouvoir d'équipes ne relevant 

. d'aucune autorité désignée et 
agissant selon des méthodes di• 
gnes de gangsters. 

0 LE MENSONGE D'ETAT : Le 
I 2 décembre~ le · ministre 

des Affaires étrangères était infor­
mé que la République fédérale 
allemande réclamait Argoud~ Le 
26 décembre, le même ministre 
informait la Cour de Sûreté qu'il 
n'avait « reçu aucune note des au­
torités fédérales a IIe ma n d es 
demandant la restitution de l'ex­
colonel Argoud ». Mensonge de 
finesse, mensonge d'Etat, mais 
mensonge : l'Allemagne, à ce mo­
ment, avait réclamé Argoud, mais 
ne l'avait pas fait par la remise 
d'une note diplomatique en bonne 

et due forme. Un ministre respec• 
tueux du pouvoir judiciaire aurait 
fourni des explications complètes 
et exactes. M. Couve de Murville 
a joué sur les mots. 

~ LE G A N G S T E R I S M E 
~ D'ETAT : .Antoine Argoud, 
recherché depuis le 9 décembre 
1961, réfugié en Allemagne, y a 
été enlevé le 25 février 1963. Par 
qui ? En s'abstenant d'enquêter à 
ce sujet, le gouvernement indique 
suffisamment qu'il connaît la ré• · 
ponse. L'action des « barbouzes », 

dont_ toute la presse parla à l'épo­
que, pouvait se prévaloir d'une 
bonne excuse : les organes offi. 
ciels de répression étaient truffés 
d'amis de l'O.A.S. ; l'Etat n'était 
pas sûr ; donc, dans la lutte contre 
la sédition, il fallait garder le 
secret, user de moyens techniques 
aussi efficaces que ceux de l'orga­
nisation séditieuse. 

Mais voici Argoud livré à la jus­
tice. Et l'on garde le secret sur 
l'opération qui aboutit, quai de 
l'Archevêché, à son arrestation -
arrestation parfaitement régulière 
puisque effectuée en exécution 
d'un mandat préalable. On ne nous 
dit pas : « C'est la Sécurité mili• 
taire >> ou « c'est la S.D.E.C.E. » 
On ne nous dit rien, ni sur les au• 
teurs ni sur les circonstances. 
Pourquoi? 

La barboaze, 
ce personnage 
de roman noir 

Cela n'a qu'u.n sens : le pouvoir 
n'a pas été contraint de recourir 
à des moyens exceptionnels en 
raison des circonstances excep­
tionnelles de la lutte contre l'OAS; 
il entend disposer à sa guise et en 
permanence d'une force de police 
occulte, n'ayant pas de comptes à 
rendre aux autorités I é g a I es, 
payée on ne sait par qui ni sur quel 
budget, dont la discipline, la mis­
sion et les actes échappent à tout 
contrôle public. 

La barbouze au grand cœur est 
un personnage de roman noir, qui 
peut aider à passer les longues 
soirées d'hive.r. Quand ce même 
personnage évolue parmi nous en 

/ bénéficiant d'une protection aussi 
jalouse de la part du pouvoir, cela 
confirme les pires soupçons quant 
à l'idée que ce pouvoir a de la lé• 
galité républicaine. 

Erhard 
finasse 

La demande allemande en resti• 
tution d'Argoud a été présentée 
- selon les formes cette fois -
quand le procès était terminé. Le 
chancelier Erhard, qui l'annonça 
lui-même, rentrait tout juste des 
Etats-Unis. Le lendemain matin, 
un seul journal parisien donnait 
de la démarche allemande l'inter­
prétation la plus forte, en parlant 
de « gifle » d'Erhard à de Gaulle. 
Les choses paraissent un peu plus 
compliquées. 

Erhard a sans doute été encou­
ragé, par le président Johnson, à 
s'opposer aux prétentions exor­
bitantes de de Gaulle. Il était 
d'autant plus désireux d'accom• 
plir un geste spectaculaire, qu'au 
même moment : 

I ) Il cédait à la France dans les 

discussions sur le Marché commun 

agricole; 

2) L'opinion allemande s'irrite 

de la désinvolture gaulliste ; 

3) Que les élections générales 

ouest-allemandes sont en vue. 

On joue 
« Les Plaideurs ~-

D'où l'éclat d'Erhard, qui pou­
vait, de . très loin, passer pour une 
« gifle .» et qui, vue de près, venait 
exacte.ment assez tard p ou r 
n'avoir aucun effet. Depuis, entre 
Paris et Bonn, « l'affaire Argoud » 
s'enfonce dans un bouillonnement 
procédurier, destiné à satisfaire le 
Parlement de Bonn et le président 
des Etats-Unis mais non à embar• 
rasser sérieusement lè gouverne• 
ment français et de Gaulle. On 
joue « Les Plaideurs ». La « gifle » 
était truquée comme un calotte de 
cirque. Erhard finasse. 

Paul PARISOT. 


